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RF.PRÉSI.NTÉE POLil LA PREMIERE POIS, A PARIS, SUR LE THÉÂTRE DE LA GAÎTÉ, LE 23 NOVEMBRE 1834 . 


DlMTIlintlTSOM DE LA PIÈCE 


GIRAI MON XXVII, roi de Outille M. Perrin. 

LA PRINCESSE CASTOIIINA, sa «Ile M"* Alphonsiae. 

Al.MNN7.Olt PATAOIÊS, jeune peintre. . . . MM. A. Pair. 

VEflTIGO, (ton rapin Francisqub. 

f.ASTAC NETTE, maîtresse de Vertigo .... M u * Claiu. 

BKLPHÉGOR, démon M. Goucbt. 

SATHANIKL, diable rose M“ M. (laume. 

ASTAItOTH, ) t MM. Emmanlru 

LUCIFER, [ Diables < Paioxnslle. 

BELZf.RlITH, ) Brianî. 

UN VIEIL ALCHIMISTE Josse. 

UN CIIATEI.AI V Pbfin. 

UN OFFICIER Lahalle. 

UN AUBERGISTE. LniQteN. 


LA SONNETTE DU MARCHAND DE COCO. 
LE BOURDON 

Jmml 

Patovhstxb. 

RtneMSTEtN. 

Hciuant. 

Malvixi. 

ECCÊNIK. 

Elisa Fournie* 
HcloIse. 
Rubkinsteis. 
Anna. 

l.AURA'Cf. 

LE FEU DF. L'AMOUR 

I.E FEB SACRE 

LE FEU UREOEOIS 

LE FEU D ARTIFICE 

LF. FEU DE PAILLE 

LE FEU FOLLET 

LH FEU DE LA GUERRE. ... 


LA MORILLE • 

LA TRUFFE 

• •• 

IIeimann. 


Seigneurs, Officiers, Dames d'bonncur, Page?, Gens du Peuple, Paysans, Hommes, Femmes et Enfants, Diables, Génies, Anges, Amours, Déesses," 


petits Soldats français, petits Cosaques, Danseurs, Danseuses, etc., etc. 


PROLOGUE. 

PRES I Eli TABLEAU. 

L’ENFER DANS LA CIIAUSSÉE-DANTIN. 

Un salon trfrs-brillamment décoré : fauteuils, divans, tables de Jeux. — 
Sur un meuble de fantaisie, à ravant-vrP.no, se trouve un brome aucx 
grand représentant le Diable de Foucbires. 

Au lovée du rideau, M. d'Astaroth fait les honneurs do son salon. — 
De nombreux invités causent et jouent, on entend des airs de dauso 
exécutés dons les salons voisins. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

M. D'ASTAROTH, CAVALIERS et DAMES. 

CHOEUR. 

Am : Am bat. (Le chemin du traverse.) 

Au bal, 

Quel chagrin ne s'oublie. 


Dûs qu'on entend cegaisignalf 
Au bal, 

La vie est embellie, 

Et le bonheur eat général ; 

Non, rion, rien ne vaut un baL 

ASTAROTU. 

Onze heures!... il nous manque encore bien du monde .. i 
l’Opéra nous fait concurrence. 

UNE DAME. 

Mais vos salons regorgent, monsieur d'Astaroth... voyez donc, 
que de danseurs là- bas! 

ASTAROTU. 

Puisque l’on petit encore danser, c'est qu'il reste de la place 
et qu’il me manque beaucoup d’invités... J’espérais qu'on se 
presserait, qu’on s'étoufferait chez inoi, celte nuit. 
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UN DOHESTIQl'Z, «nAOSÇSSl. 

Monsieur le vicomte Asroodée... monsieur le chevalier Sn- 
thaniel. 

A8TAROTU. 

Al»! ces cher» ainis! 

AHIOUÉE. 

Bonjour, duc. 

SA TU ASIE!.. 

Mon cher d'Astaroth, je suis enchanté de vous voir. 

LE DOMESTIQUE. 

Monsieur le marquis de Lucifer... monsieur le duc de Belzé- 
butli. 

U DAME. 

lies ducs!... des marquis!... vous voyez un etcellenl Blonde, 
monsieur d’Aslaroth. 

astaioth. 

Permet tcz-mol, madame, de vous présenter ces incssiotini... 
(lr ilac rl l( iMngun «alnrat. ) Marquis de Lucifer, on vous tUend à 
celle table do jeu.. • 

LUCIFER. 

Vous (MM mettez, madame ? 

LA DAME. 

Comment donc!... monsieur. fM. u L«rifc» » »'•••»- a «w un- 

et iv met I )mi*T. ) 

ASTAROTH. 

Mon cher do Belzébuth, toi, qui l’y entend*. Tais-moi U* plaisir 
de surveiller le punch. 

MTIlANIEL. 

Et qu'il ne soit pAS trop faible. 

BtLZKHUTU. 

Je vais vous faire quelque chose de gentil... un petit punch 
infernal, (u «»**«. ) 

&ATUAN1EI.. 

Daignerex-votta m’accorder lu prochaine contredanse, belle 
damer... 

LA HAMR. 

Avec plaisir, monsieur le chevalier. 

LUCIFER, jouant. 

Le roi, la dame, le valet et l’as!... J’ai la vole, monsieur. 

USE JEUNE FILLE. 

Ma tante, comme monsieur de Salhanicl a un joli nom ! 

LA DAME. 

Taisez-vous donc... (*»«•) Petite sotte!... ( A s»iiia»iri. ) Il faut 
l’excuser, elle est si naïve! 

ASTAROTH. 

Quel ôge a mademoiselle ? 

LA DAME. 

Bientôt quinze ans. 

SATdAMEL, à la )'»iw filla. 

On n’est nas plus jolie... (b»».) Vous n’avez pas répondu à mon 
billet, cruelle Emilie!. . . 

LA JEUNE FILLE, bai. 

Prenez donc garde, ma Imite a 1rs yeux sur nous. 

SATRAXIKI.. I»». 

Vous répondrez? 

LA JEUNE FILLE, t>«. 

Oui. (Oa antea4 u» petit rire «triilanl que poa»«*iit A U toi» »"p* aa Luit 
tel». Moinrenrnt 4a «iirpfiMi 4a U J«nm lilla. ) 

LA DAME, a Sotbasial, la». 

Que disiez- vous donc à celle petite niaise? 

SATUA.MEL. 

Que voulez-vous qu'on dise à celte enfant?... Je lui deman- 
dais des nouvelles de sa tourterelle blanche; 

LA DAME, «autant. 

Je comprends. 

LUCIFER. 

Le roi, la dame, le valet et l'as!... J’ai la vole, monsieur. 

SAIIIANISL, tou. 

Il faut que je vous voie, il faut que je vous parle seule, ma- 
dame ! 

LA DAME. 

A moi? 

8ATHANIEL, la». 

Oui, car vous n’avez pas répondu à ma lettre, cruelle 
Alexina! 

LA DAME. 

Monsieur!... 

SATHAMH.. 

Mais vous voulez donc que je meure?... 

LA P.AJIR. 

Mourir!... non. 

SATRANIEL. 

Alors, vous répondrez? 


LA DAME. 

11 le faut bien, (on «rima U mhm rire. U «bu* fui «n ■i.Mwrnio.m, 

|.ni» vile rr monte wrt lr f.<*J »«cc u nw». ) 

sathaniel. 

Et de deux !-. (aumir ti’AOwoiu. ) .Mon cher, veuille* iiiM-rire à 
mon compte : une jeune fille naïve, et une prude sur le retour. 

ASTAROTH, Urant v.i, ciiurt 

C’est bien... Je les porte à votre débit. 

LUCIFER. 

Le roi. In dame, U valet et l'as!... J'ai lu vole, monsieur. 

LE MONSIEUR. 

Malédiction !... (Peut r*»« DuiMbqw. ) Je double, je triple l’enjeu ! 

LUCIFER. 

Oimnc vous voudrez, monsieur. 

LE DOMESTIQUE, »an«uv»iit. 

Monsieur le comte de Belpbégur ! 

TOI*. 

Ah! 

ARTAROTH. 

El»! arrivez donc, clier comte... 

BEU'IIÈOOH, t 4' AUlurolli. 

Bonjour, ami... (aiimi da i'«m *r«ut»«.) Bonjour, bon... bonjour, 
cher.?. 

«ATI1ASIEL. 

Que devenez- vous donc?*., on lie vous rencontre plu* nulle 
part. 

a st A dora. 

C’est vrai... ni. aux courses, ni à rOpéfi;lll A I» thnirro. 
IttNtCOL 

Que voulef-vons que je fasse dans ces vilains endroits ?... 
Vous savez, on dit que je suis très-sceptique... un poil... dlalxv- 
lique même... que j’aiine à voir décheoir la vertu, (jllsser la sa- 
gesse, sombrer la probité... 

SATHANIEL. 

Eli bien? 

BELNIIGOR. 

U n’y a rien à faire pour moi dans ce monde-là... Aux cour- 
ses, des parieurs qui achètent les jockeys de leurs adversaires... 
à l’Opéra , plus de comédiens dans la salle que sur la scène, et 
l'on chante d'un côté bien moins qu’on ne fait chauler de 
l'autre. . . 

SATHANIEL. 

(’.’esl asseï vrai. 

BELTOEGOR. 

Ces gens-là sont encore plus perdus que moi-même, cl le 
diable, s'il pouvait venir sur terre, le diable ne ierait pas ses 
frais avec eux. 

LUCIFER. 

Le roi, la dame, le valet et l'as !... J’ai la vole, monsieur. 

LE MONSIEUR, (•ntt. 

OU!... 

BBUflÉGOd. 

Quant à la Bourse, je n'en parle pas... c’est encore ce que 
nous avons de mieux... mais cela ne suffit pas pour me dis- 
traire, et je pars. 

TOUS. 

Vous partez? 

BEI.PHKGOR. 

Oui, je suis blasé, fatigué de votre Paris... je pars pour un 
long voyage. 

LUCIFER. 

Le roi!... 

LE MONSIEUR, trti-axUc. 

Assez!... assez, monsieur!... je... j’en ai assez, monsieur.. 

je... (il «WcImi* lui cartel. — Hira «üaMnjqc.) 

LUCIFER, toi» J AMsrotk. 

Mon cher, veuillez inscjire à mon compte un officier inlnb- 
téricl, qui a joué et perdu l'argent de scs clients. 

ASTAROTH. 

J'inscris. 

BKLFIIKCOR, '|«»i »'e»l 

Tiens! c’est gentil, ça... il va se brûler la cervelle, ou bien il 
(Hissera à l’étranger avec ce qui lui reste de l’argent des au- 
tres... Ce monsieur va se détruire, ou ruiner trois ou qu.ltrr 
familles... c’est gentil, c'est gentil... (u» DMMOiqac p»ua u» am.4*a»- 

Urolb.) 

ASTAROTH, i part. 

Minuit, l’heure fatale va sonner ! (mm.) Mesdames, le soupei 
vous attend... Allons, messieurs!... 

(Lev Cavaliers offrent le bras aux Dames et passent avec elle* dans 
les autres salons. Il n’est resté dans la salle de l»al que trois Domes- 
tique», qui, demeurés immobiles et la tôte penchée vers la pciMiulc, 
semblent attendre lo douzième coup do minuit. A co d< rnicr coup, 
leurs livrées tombent et trois diable» paraissent. En Oléine temps 
I tliéütre clmii|p* et rtpniKOte le Vestibule de l’Enfer.) 


Digitized by Google 


3 


LES CINQ CENTS DIABLES. 


DKt'XIK J1B T.IHlEtl' 

LE VESTIBULE UE LENFER. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

ASTAROTH, ASMODÉF., LUCIFER, BELZÉBUTH, r.i. UEL- 

P1IÉGOR m SATHAN1EL. 

ASTAROTH, du b*nt d'un lannH f«al*«r. 

L'heure fatale de minuit nous a forcés de regagner nos som- 
bres demeures.,, nous voici de ivtour dans l'enfer... A moi, les 
cinq cents diables! ci - Eh bien ! 

enfans, la soirée a été bonne... J’ai Lieu fait d'aller à Paris... 
de donner quelques bals... Le bal! quelle amorce pour la pèche 
du diable!... Voici le relevé d’aujourd’hui... icœ.uiuui r*r**i.) 
Par tentations amoureuses : quatre jeunes filles, cinq veuves, 
onze femmes mariées... Tentations du jeu: quatorze, dont un 
suicide... Duels pour jalousie, trahison conjugale, etc., trois 
seulement... Le «fuel ne donne pas assez... Et maintenant, qu'a- 
vcl vous fait là-haut ?... Le chef du sombre empire nous avait 
envoyés en mission particulière, chargés par lui de recueillir 
sur là terre le contingent d’âmes fixé au budget infernal... Vous 
êtes en quelque sorte II» cominis-voyageiu s de la grande maison 
de commerce Satan et compagnie... Que chacun présente le 
rapport de ses dernières opérations. . .et d’abord, où est Bclzéhuth? 

BELZÉIlLTH, cuirait et tenant un bol de puncli. • 

Présent!... Voici le punch demandé... Le vulgaire ne voit là 
uu’uii mélange de rhum, de sucre et «le citron.. . Pour moi, cette 
flamme passagère est un échantillon de DOS llammt's éternelle.*!; 
ce vase d’argent, le modèle en petit de noire vaste chaudière 
infernale... et, par Satan! plus d’une âme y tombera cette nuit! 

ASTAROTH. 

Et Lucifer?... 

uartK, —mt 

J’apporte, pour ma part, un vieux procureur, un gros usu- 
rier et deux tailleurs... total : quatre âmes. 

ASTAROTH. 

Quatre âmes!... ils en avaient donc ?(nim.) Silence à gauche !... 
El Sathaniel?... 

SATII VU Hl-, entrait. 

Moi, Sathaniel, qui suis le démon des boudoirs, des loges 
grillées et des cabinets particuliers, le diable rose qui se cache 
au fond d'un écran, ou qui s’échappe avec la mousse pétillante 
d’une bouteille de champagne Moèt... j 'apporte, tlans celte bon- 
bonnière, les âmes de trois danseuses du corps de ballet. 

AbTAROTn. 

Et leurs cœurs?... 

SATHAMEL. 

Elles les ont gardés, pour s’en servir jusqu’au jour de l’é- 
cbéance. 

ASTAROTH. 

A im autre!... Belphégor! 

BEU'HÉCOR , caillot cl iw *tc«U a. 

Tenez, vous me faites pitié..* Tout cela, c’est du carottage, 
mes enfants... vous travaillez en petit... vous faites du détail... 
vous boulotte*. 

TOUS. 

Hein? 

BELPHÉGOR. 

Si vous croyez gagner vos frais de mission, avec quatre ou 
cinq pauvres âmes de deuxième qualité!... Allons donc!... les 
hommes en font autant que ça tout seuls ... et sans que virus 
vous en mêliez. 

Am : de Renavdin de Caen. 


Qui se damnait pour un coupé. 

De la grande usine infernale. 

J’ai vu plo» loin maint entrepôt: 

La bourse, noiresuccursatet 
L'Opéra, notre grand dépôt ! 

Dan* l’un, temple de* agioteurs. 
L’amour du l'or damne les Ames ; 

Dans l'autre, c’est l'amour des femme*. 
Vrais démons couronnés de (leurs. 
Boudoir de la beauté facile. 

Bal masqué, funeste aux époux, 

Maison d’Oret Jardin Mabitc, 

Autant d'enfer* créés par nous. 

D’apres ce que Je vms dis là, 

Juge* quel désordre effroyable ! 

Tuut le monde se donne au diable, 

Sans qu’il fasse rien pour cela. 


u TOUS. 

Vive Belphégor! 

ASTAROTH. 

Mats loi, qui dédaignes les petits profits, que comptes-tu donc 
faire? 


RFLPlItGoK. 

Je vous l’ai dit : je pars... j’entreprends une opération im- 
mense, gigantesque... dont voici le prospectus... Ecoutez... Et, 
d’abord, j'ai l’honneur «le vous faite paî t du mariage de Bel- 
phégnr, démon de première classe, avec la princesse Castorina, 
tille unique de Giraumon XXVII, roi de Castille. 

SAT HAMEL. 

Tu te maries? 

BELPHEGOR. 

C’est comme si c'était fait... Il ne nie reste plus qu’à me pré- 
senter, nte faire agréer par le roi, charmer la princesse, etc... 
à cela près, c’est une allaire faite. . 

ASTAROTH. 

Je te devine!... une fois marié, tu feras damner ta femme... 

BELPHÉGOR 

Naturellement. 


ASTAROTH. 

Tu nous procureras peut-être l’Ame de ton beau-père... 

BFXH1EG0R. 

Vous pouvez lu porter en compte. 

ASTAROTH, riant. 

Cela en fait deux. 

BELPHEGOR. 

Deux?... Cela en fait dix millions! 

mis. 

Dix millions! 

REUMiécon. 

Voici le procédé, voici le mécanisme.. . Mari de la princesse, 
je m'empare de mon imbécile de beau-père... je confectionne 
avec lut un certain petit code, remplaçant avantageusement 
Code civil et Code pénal... le Code infernal!... charmante petite 
législation, renfermant tous les vices et tous les crimes... 
Exemples : Le toi a droit à une prime — L>i femme la jdos lé- 
gère du royaume recevra tous les ans un prix de vertu. — L'au- 
torité paternelle est supprimte, et le petit-fils pourra dans l'oc- 
casion fouetter son y rund papa. — La femme doit infidélité à 
son mari, le mari correction à sa femme, etc., etc... » Par ces 
légers changements dans les vieux textes, je damne du même 
coup et en bloc toute la population, hommes, femmes, enfants 
et militaires... Bénéfice net: dix intllion^d'imes, que je verse 
dans la caisse de l’Enfer !... Qu’est-ce que vous dites «le ça? « 


Sur cette terre que voilà. 

Voyez quel désordre effroyable : 

Tout le monde se donne au diable, 
Sans qu’il fasse rien pour cela. 

Flânant & travers T atmosphère. 

Dan» un voyage aérien. 

J’ai passé sur Paris uaguere : 

Sans noua on s’y damnait fort bien. 

Une grlsette au doux regard. 

Comme Eve, mordant à la pomme, 

Se damnait pour un beau jeune homme, 
Qu’elle fera damner plus tard. 

Dans tin ména|e atrabilaire. 

Dont le spectacle me frappa. 

L’enfant fui -ait damner sa mère, 

Qui faisait damner son papa. 

Un monsieur, ayant bien soupé, 

Pris d’une ardeur impétueuse. 

Se daumait pour une «Tnteusc, 


Bravo! bravo! 

ASTAROTH. 

Mais, sois prudent, prends bien garde!... Si tu te fais homme 
pour accomplir ton projet.. .|n'ouWie pas que ta vraie puissance... 
le pouvoir de faire le mal... réside dans celte queue magnifique... 
comme, chez d'autres démons, elle a pour siégé, soit les cornes, 
soit les griffas... Veilles-y bien ! prends garde à ta... 

* BELPHÉGOR. 

Fichtre! j'y aurai l'œil! 

Axa de Julie. 

En elle « t mon pouvoir suprême. 

Et j’y tiens fort, vous le pensez ; 

J'y tiens encore moins pour uioi-méme 
Que pour bien des gens que Jo sais. 

Ah ! s’il fallait que, sous la voftte bleue, 

Cet ont émeut, par malheur, me quittât, 

(/hait/) 

Que deviendraient tous ceux qui, par état, 

Tirent le diable par la quçue T 
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ocu'iitcoa. 

Ainsi, c’est convenu, dans huit jour», rendez-vous général... 
SATHAMEL. 


Où cela? 


BELWÉGOR. 

Au lieu ordinaire de nos assemblées , au carrefour des 500 
diables... Cesl là que vous apprendrez mon succès... 

ASTAROTH. 


On ta défaite. 


SATHAMEL. 

Dans huit jours donc!... 

ASTAROTII. 

Aux 500 diables! 


TOUS. 

Alix 500 diables!!! (TmI fe mo.de se groope.) 


ACTE I. 

PHEHICR TAUI.EU'. 

Un parterre faisant partie des jardin» du palais. — A droite, la façade 
d’un pavillon, avec petite terrasse couverte de fleur». Au bai de cette 
terrasse, un bosquet. 


SCENE PREMIERE. 

LF. RO! GIRAUMON XXVII , LA PRINCESSE CASTORINA, 
Gardes, quelques Seigneurs et Rames de la cour. 

le noi. 

C’est bien, courtisans, c'est bien; j’ai suffisamment reçu vos 
hommages... Allez vous promener dans le grand parc: j;ti be- 
soin de m’enlrenir avec w princesse ma fille... Allez vous pro- 
mener, courtisans, allez vous promener, {u* c*.rt.w«. »VL*sa««i.) 
Eli bien, princesse ma tille, qtravez-tous à me communiquer? 

CA STORES A. 

Mou auguste pète... 

LE ROI. 

Soyez brève... Vous savez, Castorina, à quel point je suis oc- 
cupé de travaux!... J'ai la tète pleine de monuments, d’obélis- 
ques, de fontaines... et autres petites construction» exigées par la 
décence nationale... Abrégez, abrégez. 

castorina. 

l'abrégerai, mon auguste auteur... Papa, tous les soirs en 
rrc couchant, je soupire... et je re-soupire tous les malins à 
mon réveil. 

LE ROI. 

Cela n'a rien de malsain.. . Continuez. 

castorina. 

D’heure en heure, dans la journée, je sens quelques pleurs 
couler le long de ma joue. 

LF. ROI. 

El d’où viennent ces pleurs? 

CASTORINA. 

Je ne vous le cacherai pas... de mes yeux. 

LE ROI, Ooenum. 

Viendraient-ils aussi de votre cœur? 

CASTORINA. 

Ils en viennent directement. 

LE ROI. 

Concluez, princesse, concluez. 

CASTORINA. 

Papa, je trouve que vous ne songez pas assez souvent à me 
içarier. 

LE ROI, vivcaMnl. 

Qu'cst-cc à dire?... aimcrais-lu quelqu’un?... 

CASTORINA. 

Pas un chat... mais je sens que je vais aimer très-incessam- 
ment... Qui?... ah! voilà... c'est ce que je vais enfin savoir au- 
jourd'hui. 

LF. ROI. 

Aujourd'hui?... pourquoi aujourd’hui?..* 

CASTORINA. 

Ah! papa! pouvez-vous négliger à ce point l’élude du calen- 
drier?.,. ignorer que c’est aujourd’hui la Saint-Valentin!... 

LE ROI. 

Ah! bah?... 

CASTOIUMA. 

Vous savez bien que, ce jour-là, le jeune homme ou la jeune 
fille qui respire une certaine Heur narcotique, s'endort aussitôt 
d'un profond sommeil, et qu'il ou qu’elle voit en songe celle ou 
celui qu’il ou qu'elle doit aimer... qu' 'alors son cœur liât avec 
force sous son habit ou sous son corset... et qu’il ou qu’elle 
s’écrie : Al»! je connais enfin mon amoureux... ou amoureuse! 


LE ROI. 

C'est vrai!... J'ai fait cette épreuve dans ma blonde adoles- 
cence... Je voulais connaître le futur objet de mon amour... et 
je me souviens parfaitement d’avoir vu en songe... une grosse 
pomme de terre... 

CASTORINA. 

Ah! fl!... 


LE ROI. 

En effet, mon rêve s'est vérifié... je n'ai jamais cessé d'aimer 
ce tubercule-. Aussi, depuis que je suis monté sur le trône, les 
pommes de terre ont leurs grandes entrée* dans mon palais... 
Mais la difficulté est de se procurer cette fleur doul tu parles, et 
qui croit, je crois, sur une montagne d'Asie. 

CASTORINA, rrecjiM. 

Celle fleur, dites-vous?... 

LE ROI. 

Tu ne peux pas aller tout exprès sur une montagne d'Asie... 

CASTORINA, de mdne. 

Celte fleur? je l’ai!... mes soins, ina persévérance en ont fait 
éclore une!... une seule!... Tenez, la voici sur cette terras**! 

LE ROI. 

Eu effet! 


CASTORINA. • 

Je vais la cueillir, la respirer, m'endormir, et aussitôt!... 


!•' COUPLET. 


Ai* du l ot à quatre tout (fes Trois Gamins). 
Dans mon rêve si doux, 

Je vais voir un jeune homme! 

L'aspect de mon «'-poux 
Viendra troubler mon somme ! 

C’est charmant, un époux 
Qui trouble notre somme! 

Amoureux, qui vous consumes. 

Quel bonheur, pour vos cours charmés. 
De voir celui que vous ai mes. 

Quand vous avez le* yeux fermé* !... 
•Comment sera-t-il, bon Valentin? 
Langoureux ou gai, triste ou inu in? 

De! homme ou petit, blond ou châtain ? 
Pétillant d’esprit, ou très-crétin ! 
(Suppliant.) 

Puisque ça ne te coûto rien. 

Choisis quelque chose de bien ! 


2* COUPLET. 


O bonheur! 6 transport! 
Etonnante merveille 1 
Pour connaîtra son sort. 
Il suffit qu’on sommeille ! 
Jeune 011a on s’endort. 

Et femme on se réveille 1 


Amoureux, qui vou9 consumes, etc., etc. 

LE fai. 

Eh bien, c'est cela, ma tille... va cueillir cette fleur, je t'y au- 
torise... Et flaire, ma fille, flaire. 

CASTORINA, An u». 

Ah! rien qu'à cette idée, mon corsage palpite! 

LE ROI. 

Moi, tu Je sais, je suis tout à mes projets... Je veux d'abord 
faire blanchir à neuf le plafond dfc ma cuisine, qui est devenu 
tout noir... Les chimistes de mon académie do sciences pré- 
tendent que cela provient de la fumée... c'est possible!... Bref, j’ai 
ordonne qu'on fil venir le plus grand peintre de mes états. 

VN OFFICIER, aBunoçanl. 

Don Almanzor Pataquès, peintre de Sa Majesté! 

LE ROI. 

Justement, voici cet artiste. 

CASTORINA. 

Au revoir, papa!... Oh! que mon corsage palpite donc! 


ENSEMBLE. 

Air de la Savonnent impériale. 

Doux cépoir, qui fait naîtra 
Le trouble dans mon cu.nr! 

Je vais enfin connaître 
Mon irop heureux vainqueur! 

LK ROI. 

Ma fille, je pénètre 
Le trouble de ton cœur, 

Et vaux aussi connaîtra 
Ton fortuné vainqueur. 

( CotlCtiaa rentre au pelais.) 
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SCÈNE II. 

LE ROI, PATAQUÈS, VERTIGO. 

LE ROI. 

Entrez, artiste, entrez. 

PATAQUÈS et > RTICO, uImmI, 

• Sire... 

LE ROI, i part. 

Diable! il est bien mal mis... Est-ce que les arts ne prospére- 
raient pas dans mes États?... (na«.) Approchez, artiste, (voyaai 
Tcrtkeo.) Hein! quel est ce garçon? 

PATAQt’ÊS. 

Sire, c’est mon élève... chargé d'essuyer mes pinceaux... 

VERTIGO. 

D'apprêter ses couleurs... 

PATAQUÈS. 

Et de balayer mes ateliers, tous les samedis. 

LE ROI. 

Fort bien... Avez-vous du talent? 

PATAQUES, firr'RMtit. 

^Non, sire... je laisse le talent aux peintres ordinaires*... le 
n'ai pas de talent... j’ai du génie, voilà tout... S'agit-il de repro- 
duire vos augustes traits?. .. vous ne pouviez pas mieux tomber... 
J’ai déjà fait dix-sept portraits de Votre Majesté... et j’ai su tel- 
lement les varier, qu'il n'y en a pas deux qui sc ressemblent ! 

LE ROI. 

C'est fort!... c'est trèa-fort!... Mais il n'est pas question de 
mon portrait. 

PATAQUÈS. 

Vous désirez peut-être un tableau d histoire?... vous ne pou- 
viez pas mieux tomber... Votre Majesté a dû voir mon fameux 
tableau du Massacre des Innocents. 

LE ROI. 

Non. 

VERTIGO, »*ec «bnintlM. 

Ah!... quel massacre! 

PATAQUÈS. 

Je fais aussi la nature morte... les fleurs, les fruits, le gibier. 
Air î Adieu, je rouj fuit, bois charmant. 

Je peins les perdreaux, ks lapins, 

Aussi bien que je peins les hommes; 

En fruits, en kgumrs, je peins 
Navels, choux-fleurs, poires cl pommes. 
lb roi. 

Des pommes !... 

vzstico, arec admiration. 

Il est le premier 

Qui fit des pommes si vermeilles.'... 

Je suis sûr que mtmc un pommier 
N’en a jamais fait de pareilles !... 

Je défierais même un pommier 
D’en jamais faire de pareilles ! 

. lb ROI. 

Mais tout cela, ce sont des images... je ne veux pas d'ima- 
ges... Je vous ai fait venir pour un travail plus grandiose... 
pour un plafond. 

11 ie j t PATAQUÈS, joie. 

Uuplafond !... mon ambition !... mon rêve !... un plafond !... 
avecmes dieux et des déesses... nus!... des amours nusl... na- 
geant au milieu des... nues ! 

, LE ROI. 

Mais non!... pas d'images!... je ne veux pas d'images!... un 
seul ton. 

.. , ., , . , PATAQUÈS. 

tomber * 51115 ^ BÔ^ks!... vous ne pouviez pas mieux 

. LP ROI. 

Mais non, encore un fois !... Mon Dieu ! qu'il est bête !... Je veux 
mie ce soit tout blanc... tenez, avec un grand pinceau qu'on 
frotte partout, comme ceêi. ^ 1 

PATAQUES, lMM>dtJs»ol. 

Mais... c'est du badigeonnage! 

LE ROI, TWOMDI. 

frm. 0 .?! W ,OU , U ! iS , d . irel V T0ili lc mot, VOUS l'OVCZ 

trouve !" Mon DiL-u qu lia d esprit!... Je veux faire badigeonner 
te plarond de ma cuisine. . 

PATAQUES, iB*reh»ui i granit* pM. 

De votre!... jamais! jamais! 

„ I.E ROI. 

Hem? 


Acceptez toujours. 


VERTIGO, tu. 


PATAQUÈS. 

Plutôt la mort! 

LE ROI, furie»! . 

Mais il n'a pas le moindre talent, col artisto-là!... Jedemamle 
un grand peintre, et oti m'amène un lotit petit peintre, qui ne 
sait pas badigeonner!... (cri»«*.) Mes ministres mont trompe! 
Am : Je saurai bien la faire marcher droit (la I.uue de miel). 

Que tout flnLssc outre nous & l'instant ! 

Mauvais rapin, nlkiMOuven au diable ! 

Puisque après tout, vous n’ètes pas capable 
D'exécuter c* trzvuil important! 

Je vois qu’il faut un artiste plus fort 
Pour le genre que Je préfère : 

Jo vaisdianger de peintre... mais, d’abord, 

Je vais changer mou ministère! 

REPRISE ENSEMBLE. 

Que tout Unisse entre nous & Tins! mit, etc. , etc. 

pataqiès et venTico. 

Ah ! c'en est fait, tout s'écroule à l'instant! 

Voilà, voilà notre espérance au diable ! 

Moi, qui comptais, dans co jour mémorable, 

. Sur le produit d'un travail important! 

(Le roi sort.) 

SCÈNE HT. 

PATAQUÈS, VERTIGO. 

VERTIGO. 

Ah ! qu'avez-vous fait !. .. 

, PATAQUES. 

J'ai sauvé l'honneur de l’art!... (a*« horreur.) Du badigeon!... 

VERTIGO. 

c était le badigeon de la cuisine... ça nous permettait 
d établir les relations les plus agréables avec les casseroles 
royales. 

►ataqués. 

Le génie ne mange pas ! 

VERTIGO. 

Mais, moi, qui n'ai que du talent, je mange... j’ui l'appétit... 
du talent. 11 


pataquès. 

Du badigeon!... (a*c< imImcoii*.) Ah! tiens, Vertigo, il y a des 
heures ou je tombe dans le découragement et le marasme. 

VERTIGO. 

Parbleu! ce sont les heures des repas... votre marasme pro- 
vient de tiraillements d'estomac. 

PATAQUÈS. 

Oui! je renie l'art!.., je brise ma palette!... Je ne l'ai pas 
sous la main, mais je la briserai eu rentrant.. Je veux ouvrir 
mon âme aux plates jouissances, comme un simple mortel, 
connue un bourgeois, comme un épicier!... 

, VERTIGO. 

Allons! bon! 

PATAQUÈS. 

Je veux aimer!... être aimé!... 


Le via parti ! 


VERTIGO. 


PATAQUÈS, manrluat. 

Mais qui?... par qui?... où est-elle, celle à qui je donnerai 
mon grand coeur?... ou m'adresser?... où demeure-t-elle? 

YER1IGO. 

Eh bien, tenez, je ne vous le conseille pas... Je connais 
1 amour... et ça a bien scs petit» inconvénients aussi... Voyez- 
vous, mon illustre maître, il n’y a de sûr et de solide ici-bas 
que les agréments de la table... et, si vous aviez accepté le 
badig... (row & <*„p.) Ah! mais... je peux badigeonner la cuis im 
de mon souverain!... c'cst dans mes moyens!... Ça v e»t !... ic 
cours lui proposer... * * 


Lâche!... tu irais!... 


PATAQUÈS. 


. _ VERTIGO. 

Do ce pas... Oh! si ça pouvait me mettre en rapport intime 
avec La cuisinière!... j’a» toujours rêvé une cuisinière pour 
amante! (il un «s «ramii. ] 


SCÈNE IV. 

PATAQUÈS, CASTOWNA. 


PATAQUÈS, aMi» »ur no Uaur. 

In amante. !... une femme!.,, oh! oui, j'en veux, j'en de- 
mande une!... Mais laquelle?... Je ne peux pas alÜcluT sur les 
murs : « Un artiste incompris et dans la débine demande tuie 
personne du sexe pour embellir ses jours... Affranchir. - 
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Air de Félicien David (les Hirondelle*). 

O fulurc maîtresse ! 

O fleur de mon printemps! 

Villageoise ou duchesse, 

Hépouds à ma t«ndres«M} !... 

Je t'attends '■ je l'attends! 

Je t'attends- 1 

(U demeure assis et plongé dans ses réflexions. La musique continue). 

SCÈNE V. 

PATAQUÈS, dm U jardia, CASTORINA, iur la ttfruw. 

CASTORINA, parainaol »uf la et s'ofiprocluiil de la fleur. 

La voici!. .1 quelle est fraîche et vermeille!... (PiMei i» cueil- 
lir.) Faut-il?... oui!... (atm MniiBouu) C’est l'instant... c’est le 
moment... c'est le quart d'heure! 

Air précèdent. 

O toi, que mon cœur nomme 
Le plus beau des amants... 

Pour t’aimer, jo sais comme , 

O mon joli jeune homme l 
Je t'attends ! j« t’attends ! 

Je t’attends! 

(Elle respire la fleur, s’endort... et sa main, eo s’appuyant sur le balcon, 
laisse échapper la fleur, qui tombe dans lo jardin , derrière le bosquet.) 
FATAQUÇ3. 

Qu’est-cc qui est tombé?... (H»n»«mi n «rot.'' Oh! la belle 
fleur!... Je n'en ai jamais vu de semblables!... et, ce qui est 
plus étonnant, je n’en ai même jamais fait!... Son parfum ré- 
pondrait-il à son plumage?... voyons... (nairm «oc Oh! 
que ça sent bon!... oh! que... ça... sent... (il cbawreii*, tomi* et 

t'eadort im» le bwqtrt.) 

•irxiKnc T tBi.cu 

SONGE REPRÉSENTÉ DERRIÈRE UN NUAGE. 

(Dans ce songe. Pataquès et la Princesse, arrivant lentement des deux 
côtés, so rencontrent tout 1 coup, se regardent, ne sourient. Pataquès 
tombe aux pieds de Castorina, qui le relève, se jette dans ses bras, et 
semble lui jurer un amour éternel. Pataquès lui pose sur la tête une 
couronne de mariée. Us s'agenouillent et deux larges mains les 
bénissent. Le songe disparaît.) 


TRtflglKNE TtnUMl. 

SCÈNE PREMIÈRE. 
CASTORINA, PATAQUÈS. 

PATAQUÈS, l'MInl en Mimât. 


CASTORINA, de mine. 
PATAQIES. 
CASTORINA. 


Je l’ai vue!... 

Je le connais!... 

Qu'elle était belle!. 

Qu'il était beau!... 

PATAQUÈS. 

Qu'elle «lait richement vêtue !... 

CASTORINA. 

Qu'il était mal mis!,.. 

PATAQUÈS. 

Ce ne peut être qu’une princesse!.. 

CASTORINA. 

Ce ne peut être qu’un artiste!.-. 

PATAQUÈS. 

Mais je m'élèverai jusqu'à elle !... 

CASTORINA. 

Mais je descendrai jusqu'à lui! ... 

PATAQUÈS. 

Où la trouver?... 

CASTORINA. 

Où le rencontrer?... 

PATAQUÈS. 

Où loge-t-elle ?... 


Où pcrchc-t-il?... 
Jeune flUcL. 
Jeune homme!... 


CASTORINA. 
PATAQUÈS, jfHan». 
CASTORINA, de nid a . 


Ah!... 

CASTORINA, d'un Ion u»tumU 

AUends-moi ; je descends. 

PATAQUÈS, r|>nov»nU. 

Mais c’est la princesse!... la llllc de Giraumon!... Il est im- 
possible que jamais... 

castorina, courant à M. 

Air : l'.uiman ne connaît pas d’obstacles. 

C’est bien lui... je me le rappelle... 

Qui, dans mon rêve me parlait! 

C’est bien sa ligure si belle! 

C’est bien son vieux chapeau si laid I 

PATAQUÈS . 

Qui, moi, m’élevrr... quelle audace !... 

Jusqu'à la Gllo de mon roi !... 

castorina, avec expansion. 

Je disais bien, du haut de la «errasse, 

Que je descendrai* Jusqu’à toi! 

pataquès. 

Ciel!... elle a dit !... 

castorina. 

Tu m'aimeras* 

PATAQUÈS. 

Plaît-il?... 

CASTORINA. 

Autant que je t’aime?... 

PATAQUÈS. 

Vous?... 

CASTORINA. 

Et tu seras mou mari?... 

PATAQUÈS. 

Hein ?... 

CASTORINA. . 

Autant que je serai ta femme?... 

PATAQUÈS. 

Mais ce n'est pas possible!... 

CASTORINA. 

Si fait!... puisque saint Valentin, le songe, la fleur, tout l'a 
dit!... c'est arrangé, c’est fini, c’est une affaire bâclée!... 

PATAQUÈS. 

La fleur, dis-tu?.. /dites-vous?,.. Non, je disais bien: dis-tu!..- 
Hais, moi aussi... 

CASTORINA. 


Tu l'aurais... 

PATAQUÈS. 

Flairée! 

CASTORINA. 

Tu aurais... 

PATAQUÈS. 

Rêvé! 

CASTORINA. 

Tu aurais vue.. 

PATAQUES. 

Toi!... vous!... 

Non, je disais bien ; toi! 


CASTORINA. 

Mais, alors, c’est parfait! 


PATAQUÈS. 

C'est complet ! 
Mon époux! 

CASTORINA. 

PATAQUÈS. 

Ma femme! 

CASTORINA. 

Mon héros! 

PATAQUÈS. 

Mon ange ! 

CASTORINA. 

Ma vie! 

PATAQUÈs. 


Mon tout! (il tVmbmtrnl élrailf-nwnl.) 

CASTORINA, difwilil, rl du la* le (>l*t ratai#. 

Pardon, qui êtes-vous jeune homme? je ne vous connais 
pas... Qu’est-ce que vous demandez ? 

PATAQUÈS, iRUrd.l. 

Mais... votre cœur... et ta main. 

CASTORINA, a»« Htaüo*. 

C'est di(Véi«nt... les voilà tous deux... Prends... je t'élève tu 
grade de prince ! 

PATAQUÈS. 

Il serait vrai!... A ma princesse!.*. 

CASTORINA. 

0 mon jeune homme!... 
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ENSEMBLE. 

Air nouveau de U. Fouey, ou, Soteit ipii m'éclaire. (La Lucia). 

A toi, pour la via, * 

PrincetK, . ^ 

Jaune liotnnu', » ’ 

Mon c<rur. ma fol ! 

Jurons, jo t'en prie. 

D'avoir toujours 
Memes amours l 

GAROU INA. 

A toi l'hymeu me lie ' 

A toi mon trône , avec ma main ! 


DELiniGOH. 

Inutile. . . je réponds tic moi. . . Biche comme le Pérou, brave 
comme mon épée. . . sain de corps. . . et vacciné!. . . Voilà mon 
signalement. . . Quant ;» la fortune , la înicuiie est telle. . . que 
les plus fort» mathématicien* de mes Etats n’ont pu eucote 
trouver assez de chiffres pour U calculer! 

LC KOI. 

Diable ! 

HUntCOH. 

Plait-ii ? 

LE ROI. 

Je dis : Diable! . . . (a pin.] Il me parait fort à son aise, 
njrtcoi. 

Cela vous étonne ?. . . 


PATAQUÈS. 

A toi tout mon génie. 
Mon atelier et mon rupin ! 


ENSEMBLE. 

A toi pour in vie, etc. 

(On entend lies fanfare*.) 


Ciel ! ce bruit!... 
de toute sa cour!... 


A bientôt ! . 


CASTOR!* A. 

il s’approche!... (Retard»*».) Mon père , suivi 
Adieu. 

PATAQUÈS, 


CASTORCIA. 

A toujours! (Elle *>r» rapM«n«al.) 

PATAQl'ÈS, i«K IniQMl. 

Prince !... roi!... successeur de Giranmon XXVII !... Pataquès 
premier!... Je cours briser mes pinceaux! (u fondu c«u «»»•«.) 


SCÈNE II. 


LE KOI, toute la Col», p«i. BELPHEGOR. 
CHOEUR. 

Ain : Ou lac de i Fétt. 

Ah ! quel cortège uombreox ! 

Quel luxe fabuleux ! 

Quels babil* somptueux ! 

Merveille 
Sans pareille 1 

Ah 1 quel est donc, en ce» lieux. 

Le prinre glorieux 
Qui se montre A nos yeux 
SI grand, si généreux ? 


LE ROI, «mnat. 

Assez! assez!... Qu'est-ce «nie vous me chantez là?... qu'un 
grand prince étranger vient d'arriver à ma cour?... Parbleu! 
je l’ai vu comme VOUS. (lklf>W**r f>iraK, it*gu»r pria***, fjra*d man- 
teau drape, chapnaoa ln«i*or, plni£«».'| Entre», illustre inCünnil. 

BELFtlFGOR. 

Salut au grand Girautnon vingt-sept! 

LE ROJ. 

Donnez-vous donc la peine de vous. . . Ah! il n'y a pas de chai- 
ses. . . Qui ai-je l'honneur de recevoir à ma cour? 

BBLPlif.GOIl, m drapanl. 

Prince!... Je suis souverain d'un pays complètement in- 
connu des géographes , et qui n'a encore parti sur aucune 
carte !. . . Depuis deux ans, je parcours le monde. . . cherchant à 
la ronde. . . princesse brune ou blonde. . . 

LE ROI, A pari. 

Serait-ce Jocnnde ?. . . 

BELPnÉGOR. 

Pour en faire la reine de mes États. . . Je n'avais encore rien 
trouvé de convenable. . . quand ce matin, traversant la Castille, 
j'ai aperçu sur cette terrasse la princesse, votre fille. 

LE ROI. 

Ma fille I... 

MLMÉGOi. 

Elle m’a paru fort bien ; et sans façon, je viens, en chef et sans 
partage, la demander en mariage. 

LE ROI. 

Il parle comme un mirliton!... Permettez, prince étranger... 

UELPHfcCOH. 

Ça vous va-t-il?. . . Oui?. . . Touchez là. (il i«i *«■«.• rudnncm n 

■Ml.) 

LE ROI, à pari. 

C'est nn prince étranger. . . à toutes les convenances. . . (h»u».1 
Permettez. . . 11 est d usage, en pareil cas, de prendre d’abord 
quelques petites informations. . . 


LF. ROI. 

Dame!. . . prince étranger. . . 

UF.LPRÈGOR. 

C’est que mon royaume, voyez-vous, est un pays de progrès 
surprenants, dans les ails, les sciences et l'industrie!. . . Je dé- 
livre, par an, trois cent soixante-cinq mille brevets d'invention, 
pour des procédés nouveaux, si cxjtedilifs, si prodigieux, qu'on 
croirait (mm) que l’enfer s’en mêle. . . A l’heure qu'il est, prince, 
nous faisons des maisons et des fontaines à la vapeur, sans ar- 
chitectes!]. . 

LE ROI. 

Des fontaines!... avec de l'eau? .. 

■etPHtaon. 

Sans source !... Des habits sans tailleurs et sans draps !. . . 
Des voitures sans roues!. . . Et un cuisinier de génie a mcinc 
trouvé le moyen de faire le pot-au-feu. . . sans pot, eau, leu ! 

LE ROI. 

I.e pot-au-feu, sans pot-au-feu ? 

BCLPHÉCOR. 

Mais non... sans pot, sans eau et sans feu. . . 

le uoi. 

Oh!. . . c’est fort! c'est très-fort!. . . 

BRLl'lltCOR. 

Tous ces procédés, que je garantis, ne seraient-ils pas des tré- 
sors pour vous, qui voulez, uit-on, couvrir vos Etals de monu- 
ments?. . . 

LE ROI. 

Oui !. . . oui!. . . Ia part.) Je ferais badigeonner nia cuisine sans 
peintre!. . . (liant.) l'avoué, prince étranger, que j'hésite à croire.. . 

UELillIGou. 

N hésitez pas!. . . Mettes-moi à l’épreuve. 

LE ROI. 

Vrai?. . . Eh bien ! tenez. . . vous parliez tout à l’heure de fon- 
taines. . . Mon idée, depuis longtemps, est d’en avoir une ici, au 
milieu du parterre. . . une jolie fontaine, avec trois naïades. . . 
C’est peut-être trop difficile?. . . 

BEII’HÈCOR. 

La naïade est un jeu d’enfant. . . (a «a par-) Des coupes!. . . 
(Atroi* d»i*« d'koauc*».) Vous, mesdames, veuillez vous placer ainsi, 
ces coupes à la main. . . Très-bien. . . Maintenant , élèves les 
coupes en l’air. 

LE ROI. 

Oui, soyez sous coupes. 

■ELPflicOR. 

Sire, voici la fontaine !. . . (ui mil (nunn Mal chaaçm ra (i8h niiiOri, 

rl dr* rnupr, qa'elln tiennent l’ean loet»! ta uppo.) 

TOCS, lira cri» li'adminiMiu. 

Oh!... 

’ LE ROI. 

C’est très-fort!. . . C'est très-fort !. . . 

SCÈNE III. 

Les Mères, CASTOR IN A. 

CASTORIKA, Minât. 

Quel bruit !. . . (s'arrêtant.) Un étranger !. . . 

LE ROI, criam. 

Ma fille !... voilà ton mari ! 

CA9TORINA, à part. 

Ciel! 

LE ROI, tou dr joie. 

Il fait des fontaipes, ma fille!. . . 11 fait des fontaines avec des 
daines d'honneur!. . . et de l’eau!. . . {l» B -ui»m.) Sucrée!. . . Elle 
est sucrée, nui lllle !... Oh ! que tu vas cire heureuse en mé- 
nage !... 

aerôtéGOR. 

Pour vous plaire, princesse, j'en ferai bien d'autres!... Ve- 
nez tous, parcourons cette capitale, que je veux aussi embellir... 

LF. roi. 

Oui!. . . Partons!... 
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BELPHEGOR. 

Inutile de mus déranger. . . grâce à un procédé de locomotion, 
uni a obtenu la médaille d'honneur à la dernière exposition de 

^industrie nationale! Fermez les yeux! Rouvrez les 

yeux l. . . 


«IIATBIRHB TABLKAU. 

U K B PLACE PUBLIQUE. 


SCÈNE PltEMIÈRE. 

Ler Mêmes. 

BELPHÉGOR. 

Eh ! bien, sire, qu’en dit votre majesté ? 

LC ROI. 

Ma majesté est ravie, transportée!... transportée est le mot... 

Am : Nous nous marierons dimanche. 

Comprend on vraiment 
Que, si promptement. 

Toute une cour se déplace I 
Il n'est pas, mon cher. 

De chemin de fer 
Que ce moyen ne remplace ! 

En un instant, 

Tout eu restant 
En place, 

Le fait est sùr, 

• Me voilA sur 
La place ! 

Et j’ai voyagé. 

Sans avoir bougé. 

Sans avoir changé, 

Do place ! 


Moi, qui comprends tout, je n’y comprends rien! 

CASTOR’t»iA. 

En ciTet, comment cela se fuit-il?. . . J'éprouve une inéliancc 
vague... 


BELPHÉGOR. 




LE ROI. 

La princesse dit : vague. 

CASTORIHA. 

Ah! sire! 


LE ROI. 

Jeune homme, vous serez ma brù... ma fille... tu seras mon 

gendre... non, tu seras sa femme Comment la trouvez- 

vous?... bien?... Très-bien... Et toi, ma descendante, comment 
trouves-tu monsieur ? 


Mais... 


CASTORIHA. 


Pas de mais... 

BELT’IIÉCOR. 

Répondez, princesse... 

CASTORIHA. 

Vous voulez le savoir?... Eh ! bien?... 

le roi. 

Eh bien?... Je ne te demande, que : bien... lu dis! Eh bien?... 
C’est encore plus qu’il n’eu faut... (a iMpWgnr.) Elle vous trouve 
plus que bien. Allons, allons, une litière, une chaise à porteurs, 
et emmeneZ'la... je vous la donne... (l* cii».* «t apportés.) 

BELPHÉGOR. 

La chaise? * 

le roi. 

Non, ma fille... A propos, teuez-vous à la dot? 

BELPHÉGOR. 

Je n'en demande aucune. 

LE ROI. 

Aucune!... Prince étonnant!... Pourquoi n 'ai-je qu'une fille?... 
Si j'en avais dix-sept, je vous les donnerais toutes en... 
BELPHÉGOR. 

En mariage? 

LE ROI. 

Non... c'est la joie qui me trouble 1a cervelle... Tombez aux 
pieds de ma fille. * 

BEI.PIIÉGOR, èfSMas. 

Oh! avec bonheur... (a gnwui.) Ravissante princesse! je 
jure... 


CASTORIHA. . 

Je jure, prince... que ce n’est pu» vous que mon cœur a révé. 

BELPHEGOR. 

Voire coeur a rêvé quoiqu'un? 

CASTORIHA. 

Oui, prince. 

BELPHÉGOR, loojoor» k groom, m tourna»! wn la Roi. 

Dites donc, beau-père? 

lb roi. 

Ne faites pas attention. 

CASTORIHA. 

J’ai là i:n tendre souvenir!... J'ai une image chérie!... J’ai mon 
jeune homme!... 

BELPHÉGOR, m tnununt «art le Roi. 

Elle a son jeune homme. 

LE ROI. 

Des bêtises. .. Un songe.’., la fleur d'une montagne d'Asie qu'elle 
a respirée le jour de Saint-Valentin. 

BELPHÉGOR. 

Eb comment était l’objet de ce rêve ? 

CASTORIHA* 

Comment il était?... tendre de voix, langoureux de regard, sou- 
ple de taille, blond de cheveux, blanc de teint, et doux de 

mains. (üllfl momtro |r* tifOMi.) 

LE ROI. 

Signalement complet... .Vous voiàfixé... lia la taille souple, le 
teint blond, les cheveux blancs, et il sera doux demain. 

CASTOR IRA. 

Mais non, doux de mains... les mains douces... 

LE ROI. 

Bon, bon, c'est une question de pâle d’amande. 

CASTORIHA. 

C'est possible... mais, je vous préviens, mou père, que je nc- 
pouscrai jamais qu’un homme... 

LE ROI, I mtrrronifunt. 

* Je n'ai pas I intention de te faire épouser autre chose... 

CASTORIHA, HkraM. 

Qu'un homme qui réalisera complètement le portrait q tut je 
viens de tracer, (a Btipaéfor.) Quant à vous, monsieur, quant à 
vous !... 


Ain : nouveau de M. Pour y, ou il faudra tenu y (aire (Bclphégor.) 

Ah - vous aurez beau faire, 

Je suis très-volontaire. 

Et braver ma colère 
Est très-dangereux ! 

Je suisfemmo et princesse; 

C’est pour être maîtresse, 
l’our commander sans cesse. 

Et dire t je veux ! 

(niniir.) 

J'aürai toujours 
Pour mes amours 
Et pour mari 
L'objet chéri ! 

S’il est pour moi, 

De par le roi. 

Un autre époux, 

Et, si c'est vous. 

Je choisirai 
Et Je preudrai, 

El j'aimerai 
Qui je voudrai! 

Vous gémirez. 

Vous ratjtrcz , 

Vous bisquerez, 

El vous serez!». 

LE ROI, parlé. 

Quoi? ma fille?... quoi?... 

CASTORIHA. 

Ah ! vous aurez beau faire, etc. 

(ElU tort.) 

SCÈNE II. 

Les Mêmes, n*.in« CASTOR1NA. 

BELPHÉGOR. 

Hé! hé! hé! 

LE ROI. 

Ça vous fait rire, vous? 

BELPHEGOR. 

Mais oui... Elle a de la tête, lu petite princesse. 


Digitized by Google 



LES CINQ CENTS DIABLES. 


le roj. 

Je n'aimc pas qu’on ait de la tâte!... Quand un de mes su- 
jets en a Hop... jp«n«.t un *«r firwcn) je m’arrange pour qu'il en 
ait moins... (emuat un air fconhomiiK.rMais, avec ma fille, je ne 
peux pas... 

KLMtâCOR . 

Soyez sans inquiétude, l'homme qui réalisera l’idéal de la 
princesse, ce sera moi. 

. LE ROI. 

Vous? le blond de cheveux? le peau de blanc?. . non, le 
blanc de peau, et optera? 

REIJ’UÉGOR . 

Je serai tout cela, et le reste aussi. 

LE ROI. 

Vous?... Moi, qui comprends tout, je n’y comprends rien... 
N'importe, reprenons le chemin du palais, (il <i«.«ne i* <*•>». An 
rwrtw.) Cocher! 

LE PORTEIR. 

Je suis à vos ordres, monsieur. 

LE ROI. 

Je suis le roi, appelez moi : Sire! 

LE PORTEUR. 

Oui, monsieur. 

LE ROI. 

Très-bien!.., (s« wiant.) Au fait, je suis ici incognito, aflïe- 
1 ex-moi : Monsieur. 

LE PORTEUR. 

Oui, sire. 

LE ROI. « 

Parfait!... Ah! vous savez mon adresse? 

LE PORTEUR. • 

Oui, monsieur. 

LE ROI. 

Très-bien!... Conduise x-moi chez moi. 

LE PORTEUR. 

Oui, sire. 

LE ROI. 

Parfait!. ..En route!... (s'arréunt, n a iwipWfor.) Ah!... Vous qui 
faites des met veilles, faites-moi donc quelque chose de gentil 
de ce vieux hanc de pierre. 

BELPBÉCOR. 

Voilà!... Regarde*!... (u w> ch»*** n mu».) 

LE ROI. 

Tiens! une statue!... cela me donne une idée... J’ai toujours vu 
des monuments qu'on élevait aux différents monarques après 
leur mort... j’en voudrais un petit, pour moi, de mon vivant, 
avec une inscription très-flatteuse, que j’y mettrais moi-même. 

relprEcor. 

Rien de pim facile... Tenez, entrez dans c<Hta chaise à por- 
teurs. 

LE ROI. 

Pourquoi? 

RELPVÊGOR. 

Entre* toujours, (u r«ù y min.) Êtes-vous assis? 

LE ROI. 

Oui. 

# BELWECOR. 

Voilà Votre affaire, (l* ebslw « on rirhf rtnni u 

Roi »il la «Utw). 

LE ROI, •■» If 

Je voudrais me voir plus haut... au haut d'une colonne. 

BEUTIÉGOR. 

Soyez satisfait. (ünf crtouttf ** Af<r*|<n>j»e, «on» U fm»il , w aBlriilr», *■» «B. 
ih« if æi.) 

LE ROI. 

Assez! asse*!... Arrêtez!... Je veux redescendre, (n iftami.) 

SCÈNE III. 

Les Mêmes, VERTIGO. 

VERTICO. 

Ah! j’ai terminé mon badigeonnage!... («Wtmi.) Tiens! le 
roi et sa cour! 

LE ROt. 

Celte ascension m'a creusé!... Ah! si j’avais ici certain plat 
de champignons qui m'attend chez moi!... 

BELPHÊGOR. 

Des champignons?.. . je vais vous en faire venir, (n ait u« «f»*, 

«If* »L»nipig»nii« paralMfnt.) 

LE ROI. 

Quel joli plat de champignons! (Rf S »r,ünt u *<-. n*.) Quelle est 
cette petite ? 

■ELMtfaoR. 

C’est une Morille. 


LF. ROI. 

Une Morille? 


VERTICO. 

Elle est très-jolie, la petite Morille. 

LA MOUILLE. 

Vous êtes bien aimable, monsieur. 

RELPBÉGOR. 

Et, vous voyez, d'une douceur!... 

VERTICO. 

Un instant, un instant!... ne nous fions pasatix apparences... 
Justement, j’ai trouvé, dans la cuisine qiu» je badigeonnais, un 
traité sur vos semblables, avec la maniéré du’ les accomoder. (n 

Nr« an livra il« ta poche.) 

PATAQUÈS. 

Quel est ce livre? 

VERTICO. 

le Parfait Cuisinier. (Li«m.) « Morilles... * J'y suis. « La mo- 
rille se trouve, au mois ae mai, au bord des fossés, des bois, des ■ 
haies, au pied des frênes et des ormes... » Diable! diable! dia- 
ble!... Qu’est-ce que nous faisons donc là, au joli mois de mai, 
petite Morille? 

LA MORILLE. 

Mais, j'attends qu’on vienne me cueillir. 

LE ROI. 

Elle attend sous l'orme. (R^r^nt u Tr«*e.) Mais quelle est cette 
j olie brune? 

BELPHÉGOR. 

Sire, c’est la Truffe, surnommée le champignon des gour- 
mets. 

LE ROI, ht*. 

Dites-donc, elle ne iouit pas d’une grande réputation de sa- 
gesse, cette petite gailuirde-la... 

RELPHÉGOR. 

Elle a des qualités. 

VERTICO. 

La Truffe?... (chrw***ni «fa»** *c* wr.fJe la tiens... (Anea*m n ttuiî# 
tor if rfrtint a., thfkirr.) Permettez, jolie Truffe, que je prenne quel- 
ques renseignements sur votre compte. 

LA TRUFFE. 

Avec plaisir, monsieur. 

VERTICO , l'UBt. 

Tiens! mais... il parait que vous êtes quelquefois d’une diges- 
tion... dangereuse. 

LA TRUFFE. 

Par exemple ! 

Air : yavdcviUs du boiter ou porteur. 

Nous, indigestes !... je vous jure 
Que c’est un mensonge odieux ! 

Ce sont les dindon». J’en suis sûre. 

Qui font courir ce bruit calomnieux ! 


VERTICO. 

Quoi! les dindons?... Non. ça ne vient pas d’eux... 

Des truffes jamais, jo le gage, 

Leur estomac n'a du souffrir d'échec : 

Car tes dindons ne sont pas dans l'usage 
De les avaler par te bec. 

VERTICO. 

Mais on dit aussi que vous êtes excellente pour la farce... 

LA TRUFFE. 

Par exemple!... 

VERTICO. 

Pour la farce?... vous êtes une farceuse? (Unu) « Faites cuire 
vos truffes entières dans une casserole, avec du lard haché, une 
gousse d’ail! , une demi-bouteille de champagne , et servez sous 
une serviette pliée... * Voilà votre affaire, chère amie. 

LA TRUFFE. 

Je ne veux pas!... Fi! l’horreur!... (eiu *<*•»» »’éWt"*v») 

veatico, ta retenant. 

Aia : Vaudeville des mari* ont tort , 


Quoi ! tu t’en va»? 

LA TRtTPB. 

Adieu! 

VERTICO. 

Coquette ! 

Prend» garde ! après loi je courrai. 
Et, quelle que soit ta cachette. 
Morbleu ! je le découvrirai ! 
Partout jo le découvrirai ! 

la înerre. 

Ab 1 c'est différent, et je cède ; 

Ce mot suffît pour in«* fléchir... 
(Riant.) 

Foi de truffe, monsieur possède 
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Ce qu'U faut pour nio découvrir.. . 

(A /ow.) 

11 est fait pour me découvrir 
VER MCO. rexi. 

Mais, c'est comme si elle nie traitait de co.. niichon ! 

LC ROI. 

Je suis très-content... Maintenant, champignons, liiez 

VERTIGO. 

Vous dites? 

LE ROI. 

Je dis : liiez aux champignons, (a îfripkdgor.) Allons, allons, 
vous êtes un habile homme. 

uinÉfioa. 

11 ine serait au>si facile de percer toute une nie dans ce pâté 
de maisons. 

LB RO». 

Vous percerie* mou pâté!... percez, prince étranger, percez. 

IM-LFUEGOR, 

Et, si je puis changer, à mon gré, des maisons, des mes, des 
carrefours, si je puis, en un clin de prunelle , métamorphoser 
des pierres de taille. . . croyez-vous qu’il me soit impossible de 
modifier mes traits, ma tournure, la couleur de mes cheveux? 

LE ROt. 

Vous pourriez blondir ! 

RILMIKGOR. 

Je cours chez un peintre habile... dès demain, vous présen- 
terez à la princesse le héros rose et blond qu'elle a rêvé... et ce 
héros, ce sera moi I 

LB AOL 

Vous?... Moi, qui comprends tout, je n'y comprends rien. 

BtvI.PHEGOft. 

Et vous m'accorderez toujours la main de la princesse? 

LE ROI. 

Toujours... Mais vous me bâtirez un palais?... quelque chose 
de peut U? 

BELrateoR. 

Taillé dans un diamant!... 

LR ROI. 

Vous dites : taillé... 

BELPIlF.GOn. 

Je dis : taillé dans un diamant... 

LE no». 

Ah! bah! 

BELI’HLCOH . 

Au revoir, beau-père, je cours chez le peintre... Ah! tenez, 
voilà les arrhes que je vous donne .. je perce votre pété! {il »it.) 

LE ROI. 

Oh ! la percée y est! (l« ptu* d« maim» au pUc? i a«> lougu* rw, 

bout de laqnclir «c trouve un ««gtiilbiiw fatal'.) 

CIVIQUE** TABLRAV. 

cocBon. 

AIR : Salut, salut, cité chérit ! (Haydée.) 

Voyez, voyez I quelle merveille ! 

La belle rue, et les belles maisons ! 

Cette méthode sans pareil!* 

Va supprimer pour jamais les maçons 1 
TOUTE LA COUR ET TOOT LE PECPLE, monte» «ir le» *radl»l Au fou i, .ritnt 
nsec la«* : 

Vive le roi (iir&umon ! 


L’ATELIER DF. PATAQUÈS. 

De* tableaux aecrorhés. •— A gauche, un buste' en plâtre placé sur un 
piédestal. — Deux chevalets. —Un graud fauteuil. 

SCÈKE PREMIÈRE. 

VERTIGO, CASTAGNETTE. 

VERT» CO, entrant avec Je ni damiwaui, : if eu poft *• pré» de U la Un m l’aulie 
prés itu buste ; puit II v» chercher nu (Wuirt qu'tl place è çincbr.) 

Il n'est pas encore jour...Ob ! la, la, j'ai peur!... Mettons là le 
flambeau de monsieur, et le mien ici... C’est ça... (ou frappe.) On 

y Vft. (il ouvre la porte.) Cilstd guette !.. . 

CASTAGNETTE, aror colère. 

Ne me parlez pas!... je suis furieuse contre moi!,., j'ai envie 
de me mordre!... j'ai envie de me battre!... j'ai envie... 
vlrtigo. 

Vous avez envie... de quoi? 

CASTAGNETTE. 

Ne lue parlez pas!... Comment!... je me jure à moi-même de 
ne jamais revoir ce galopin, je m'en donne ma parole sacrée, je 
me le jure sur ma têfe, et. a peine suis-je sortie pour prendre le 


serein... que je me trouve avec celui-là 1.» (a v*rti|u.) Est-ce que 
ce n'est pas révoilunt, dites? 

VERTIGO. 

Mais, nia chère... 

CASTAGNETTE. 

Ne me parlez pas!... Est-ce bête? cst-ce idiot? est-ce crétin ? 
Mais, répondez- moi donc ? 

VERTIGO. 

Dame, je crois... 

CASTAGNETTE. 

Ne me parlez pas!... Oh! que je bisque 'donc, que je rage 
donc!... (s* frappant i.i «lu »*« poii>«».) Oh !... Là. c'est fini, c'est 

passé... Comment ça va-t-il? 

VERTIGO, «’appuyiut *ur «o balai. 

Mal, Castagnette... très-mal... 

CASTAGNEïTE. 

Se pourrait-il? 

VERTIGO. 

Depuis qu'un certain prince étranger, vêtu de rouge et de 
noir, est venu frapper à notre porte, et que je n’ai pas voulu lui 
ouvrir, vu que j étais seul... tout ce que je touche se casse sous 
ma main, ou bien me joue des niches, (u manci* » balai »*r u^ncl «m 

pofcrf u .main w m*t A grandir.) 

CASTAGNETTE. 

Ce pauvre Vertigo!... 

VERTIGO, isodUidI le balai. 

Et tenez ! regardez ! # 

CASTAGNETTE. 

Quoi ? 

VERTIGO. 

Regardez ce manche !... 

CASTAGNETTE. 

Oh! quel manche! quel grand manche!... 

VERTIGO. 

Il y a de quoi faire du maudit*»... Veux-tu t'arrêter? (it 

bel l'antre «Dain •* liant dn naucb» A balai, loi grandi i teiipnuri cl l'enlève de 
terre.) 

CASTAGNETTE. 

Ah ! mon Dieu! 

VERTIGO. 

Mais, arrête donc, arrête donc!... Ah! je crois qu'il dimi- 
nue... 

CASTAGNETTE. 

Oui, il diminue. 

VERTIGO. 

Voilà que ça revient, voilà que ça revient.,., (u manche de Mai 

dimionc en nffet, [»l> , arnnê A u hauteur liabitnelle, il ditpnralt ton» enfrrr, de 
manière qn* Vertigo tombe lur te Mi.) Oh ! 

CASTAGNETTE. 

Vertigo!... (u raienat.) Eh bien?... est-ce que vous avez quel- 
que chose de cassé ? 

VERTIGO. 

Non... je ne crois pas... (R»mi»MDi ce qm r««u du balai.) Mais ce 
n'est plus un balai, ça. 

CASTAGNETTE. 

Il r/y a plus de manche du tout... il ne reste que le coq' . 

VERTIGO. 

C'est un corps de balai, (u io j*tt«.) Et dire que c’est connue ça 
depuis hier au soir!... 

CASTAGNETTE. 

Air de Sommeiller tneor ma chère. 

Dès que je bol* ou que je mange. 

Toujours j'avale de travers !... 

Vais-je m’us»eoir, ma chaise M> dûriugc. 

Et je tombe sur mou revers!... 

Si je voulais t’embrasser, sur mon âme. 

Oui, j'en #ui»»ùr, nia bouche te mordrait '... 

E«. si Je te pr. nais pour femme, 

Je ne »»l» pa» ce qui m'arriverait ! 


CASTAGNETTE. 

Oh! j’ai eu une peur!... j'en suis toute altérée. 

VERTIGO. 

Attendez. !U pr. 11.) an et M diipofo i *nrtlr.) 

CASTAGNETTE. 

Où allez-vous donc ? 

VERTIGO. 

A la cave. 

CASTAGNETTE. 

Vous y avez donc du vin, ù la cave ? 
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il 


IKITKO. 

Non: mais je vais voir si les voisins n'en auraient pas mis par 
mégarde 

CAbTAGMETTE» 

Dans ta vôtre? 


VERTIGO. 

Oh bien dans la leur. 


CASTAGNETTE. 

Mais dans la leur... ce n'est pas a vous. 

VERTIGO. 

Puisqu'ils auraient pu en mettre dans la nôtre en se trom- 
pant, je peux bien en chercher dans la leur en nie trompant 
aussi... Je vais me tromper un peu, bah! (rt-»a pour -omm «i »<>..«■ 

déviai lo Irnsle d* ptllrv, i)*i wnifllo u cbjmlrll.- *1 IVImM.) Ill'itl!... (JUi **st— 

cequia soufUé ma... Àh! c'est le buste qui m'a jouéee tour-là... 
CASTAGNETTE. 

Le Buste?... est-ce que c’est possible? 

VERTIGO, promut l'aalrp fbtnN'au. 

J en suis sûr... mais, cette fois, je vais passer derrière lui. ni 

p» «o «.a rfrt derriPte lo batte ; mai» celui-ci lovmr la l$te et «loin* encore la U- 
n«er*. Vciiigo le rv|«rd« «( æ net a UeinMer.) Ah! ah ! IHOIl Dieu!... 

Costa... Cas ta... 

CASTAGNETTE. 

Quoi? 

VEItTIGO. 

Costa. . . Casta. . . 

CASTAGNETTE. 

Casta. . . quoi?. . . qu'on tou* dit. 

VERT I'. u , tremliUnl. 

Castagnette, il a tourné la tôle ! (n pa»« de l'aain oit* du urne. 

«Jai loarne la tlU du otftiae côte. ) 

UtTACiimC, <|ai l’a MOI dm taux. 

Hout... 

VER Tl GO. 

Décidément , je ne vais pas à lu cave aujourd'hui. . . Prépa- 
rons les couleurs de mon illustre maître, (il pn-wi «ne p»i*tte a «m 

(raod rwnlaaa a cuotair. [ 

CASTAGNETTE. 

À propos, et mon portrait, est-il fini ? 

VERTIGO. 

Votre portrait?. . . Le voilà sur ce chevalet, (il le i«î «ootit.) 

CASTAGNETTE. 

Comment 1 c'est moi, ça? 

VEETWO. 


Ça l’est, (ta portrait r Linge *» irprrtente la fiture dr Verttf». 

CASTAGNETTE. 

Mais, c’est vous ! 

VERTIGO, regardait. 

Mais oui, au fait, c'est inoi!... Ce sont mes traits adorés! (u 

éluW .'r. i-nuteur» iur U patelle. — Le portrait ilmv- do ooiivraa et reprêiealc 
uur télé d'ioe.) 

CASTAGNETTE. 

* Vous, ça?. . . 


VERTIGO, «a. lepar.ler. 

• Mais oui . Ce sont mes jeux, ce sont mon tics et mes belles 

Ot'eillcS. . . (Lu regardant, « l recalant, furicai.) 


Al* : J'ai perdu mon Ane. 


Une tête d'iuc! 

Le sort, qui me damne, 

Devait, après umt de trait», 
finir par montrer mes traits 
Sous tes traits d'uu ftne I {bis). 

SCÈNE II. 

Les Même-, PATAQUÈS. 

PATAQUES. 

Vertigo? 

VERTIGO. 

Maitre ! 

rATioots. 

La passion me consume, l’amour ine creuse. . • Sers-moi à 
déjeuner. . . 

VERTIGO. 

Mais vous savez bien, grand nomme, qu'il n’y a ici absolu- 
ment rien à manger. 

pataquès. 

Cela ne me regarde pas. . . Je l'ai pris à mon service pour me 
servir; sers-moi à déjeuner. . . Sers. . . 

VERTIGO. t 

Mais, puisque nous n'avons l ieu. 


CASTAGNETTE. 

Comment 1. . . rien de rien? 

VERTIGO. 

Bas une boite de radis. . . pas même une dinde truûéo 1 

PATAQUES. 

Tant pis. . . J'aurais cependant bien mangé, ce matin. 

VERTIGO. 

Et moi donc!... Ce matin, tantôt, à déjeuner, à dîner, à 
t souper. . . 

CASTAGNETTE. 

Vous mangeriez tant de fois que ça? 

VERTIGO. 

Je crois bien. . 11 n’y a que le premier repas qui coûte. 
CASTAGNETTE. 

Eh bien ! attendez-moi, je vas lâcher de vous trouver quelque ’ 
chose. . . n 'impur te quoi. . . 

VERTIGO. 

C’est ça, n’importe quoi. . . pourvu que ce soit bon. . . 

CASTACNMTK. 

Si peu que ce soit. 

VERTIGO. 

Qui, si peu que ce soit. . . pourvu qu'il y en ait pas mal. 
ENSF.WBLR. 

Air : Ah ! c’est une horreur (33,333 fr. 33 c.) 

VERTIGO. 

Courez de ce pas! 

Car ventre affamé n'attend pas ; 

Coures, surtout ne rentrez pas. 

Sans rapporter un bon repas. 

GAMAGNITtfl. 

J’y cours de ce pu : 

Car v entre affamé u 'attend pas! 

J’y cours, et ne rentrerai pas 
Sans apporter no bon repas. 

(EUe sort.) 

SCÈNE III. 

PATAQl'ÊS, VERTIGO, .... BELPHÈGOR. 

PATAQUÈS. 

Et voilà où en est réduit le génie!... Moi, qui {teindrais les 
festins les plus somptueux, je n'ai pas la plus maigre chère à 
mon service!... Et pourtant, malgré ma débine, j aune la plus 
adorable princesse, et j’en suis chéri, Vertigo. 

VERTIGO. 

Vous? 

PATAQUÈS. 

Elle veut me prendre pour époux... moi, qui ne suis qu'un 
misérable petit ver de terre. 

VERTIGO. 

Pour époux!.,, la princesse prendrait un petit vert... allons 
donc! 

PATAQUÈS. 

Elle me l'a juré. 

VERTIGO. 

Mais, pour l’épouser, il faudrait ue pas mourir de faim. 

PATAQUÈS. 

C'est juste... et le courage commence «m’abandonner... Depuis 
dix-huit mots, que nous tirons le diable par la queue... (o» nippe 
s u porta.) Entrez!... Va ouvrir, Vertigo. 

VERTIGO, oorrar.1 U porte. 

Donnez-vous la peine... Personne, (tm-ju qu'il «u «Hé i b pou*, 

kolpliétrar a para tout • coup «u milira de I Atelier, MiUat d'un gr»*l fmteaii sur 
H«»l il M timrn tout toii.) 

BU.PHKGOR. 

Merci.- 

PATAQUÈS» 

Tiens ! 

VERTIGO. 

Ah! bah! te«l il* Wtii» rose j bon tolui et* blés* *t 

rose, »e» chevoua «xrt blond. , *» voix * t ftbtrê i il dfoi-te Se» Hiiintift Maal“ 
ntoc*. ) 

PATAQUES. 

Comment vous trouvez-vous ici, seigneur? 

HLMÈOOR. 

Mais très-bien, très-bien, je vous assure. 

pataquès. 

Pardon, je vous demundec< niiiient il se fait que..* 

BEU'Hf-GOR. 

Mais vous avez dit : Entres... et je suis entré. 
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VERTIGO. 
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Mais, par où ? 


BF.LPnF.GOn, (ol-jnant <1e n# fut entendra. 

Ce que je désire?... c’est simple et clair, comme de l'eau de 
roche... Je désire faire un délicieux cadeau à ma fiancée... je 
veux lui donner quelque chose d'enivrant, de fascinant... j'ai 
cherché ce que je trouverais de plus adorable, et je n'ai trouvé... 
que mon portrait. 


As-tu fini? 


VF.HTICO, à part. 


PATAQUES, vivement. 

Votre portrait? 

BELPHÉCOR. 

Faitcs-le bien ressemblant, et je le couvrirai d*or. 

VEKTICO. 


Tout entier ! 


Tout entier? 


BKI.P1IK.OR, 


VEKTICO. 

Alors, monsieur, on va vous faire en pied, sept fois grand 
comme nature... à cheval sur tm éléphant. 

BELPHÉCOR. 

Non, je veux un portrait qp buste, mais qui représente au 
naturel tous les charmes de ma personne. 

PATAQUÈS. 

Je me mets Ù l'œuvre. (Il commente a peindra.) 

VERTIGO, te plaçant 4 un attira tl* valet, de l’antre cdté du tWltra. 

Et moi aussi. 

BELPHÉCOR. 

Vous?... prenez garde, je ne suis pas facile à attraper. 

VEKTICO. 

Bah ! ce n'est pas le diable. 

RCLPHÉGOR. 

Eh! eh! 


VEKTICO. 

C’est dit, vous aurez deux portraits... vous serez fait par mon 
maître, et vous serez refait par moi. 

BELPHÉCOR, riant. 

Refait? moi?... ah! ah! ah! ah! ça serait drôle. 

PATAQUÈS. 

Tournez- vous de ce côté, je vous prie. 

, BFXPRÉGOR, ie tournant avec |* faetrnll. 

Me voici, Knphaél. 

VEKTICO. 

Tournez- vous par ici. 

BELPHÉCOR, tournant arec le lanternl An l'antre cAtd. 

Me voilà, jeune Apelles. 

VEKTICO. 

Comment qu'il m’appelle? 

belphécor. 

Je t'appelle Appelles... Allez. 

YFJtTICO. 

Nous y sommes... mais ça n'est pas facile, monsieur... parce 
qu’à première vue, vous êtes laid... mais, au détail, vous perdez 
beaucoup. 

BELPHÉCOR. 

Vous trouve*?... (a pan.) Attends! je vais feu donner, du détail. 

VEKTICO. 

Ah! pardon... De quelle couleur sont vos dents? 

BELPHÉCOR. 

Mes dents? 


VEKTICO. 

Oui, je vous liens par la bouche, et je veux vous mettre un 
peu de dents... dedans. 

BELPHÉCOR. 

C’est juste... Eh bien, regardez, (il lui montra w« dent*. Tertigo ut 

rr tourne, lenaol toujtrori ta uuin dmnl le périrait, dent la bomebo *‘o*«re lent à 
coup cl mord le poignet de Vertigo. ) t 

VEKTICO. 

Oh! là! là!... Au secours! il me mord!... Veux-tu bien me 
lâcher? 

pataquès. 

Voyons ! qu'y a-t-il? 

VEKTICO. 

Le portrait qui m'a mordu! 

PATAQUÈS. 

Bah! tu es fou! 

BELPHÉCOR. 

Il perd la tète... Vous perdez 1 a tête, mon bon ami. 


VEKTICO. 

C'est possible. { Menaçant d« poing in portmit.) Mais si ça l'arrive 

encore!... (U- b»j» dn portrait *e lève et lui donne un witltet.) Oh! il Ul'd 

frappé!... j'ai fait v ' portrait frappant! 

PATAQUES. 

Allons, te tairas-tu, malheureux.?... tu troubles les inspira- 
tions de mon génie. 

BELPBÉGOA. 

Sera-ce bientôt achevé? 

PATAQUES. 

Encore un coup de pinceau, et vous êtes complet... Là... 
voilà qui est fait... 

BELPHECOR, suit. 

Voyons, apportez-moi cela. 

VEKTICO. 

Un instant!... que je voie, que j’admire... (il prend i* panni* 
fait par piu<)ii4«,) Oh ! que c'est beau ! . • 

BELPHÉCOR. 

El» bien!... 

VERTIGO, plu* fort. 

Oh ! que c'est beau ! regardez. ( n place u portrait contra i* ctawo, 

malt le portrait diiparall et <ra prendre le rang île* Utileen nerroebét en ligne. ) 

pataJces. 

Eli bien!... où est-il donc? 

VEKTICO. 

Tiens! le voilà!... je vais le décrocher. 

BELPHECOR. 

Non. 


Si... 

Non... 


VERnCO. 

BELPHÉCOR. 


VEKTICO. 

Mais SÎ. (il T» pour décrocher le portrait. ) 

BELPHÉCOR. 

Eh bien! décrochez, mon ami, décrochez. 

VEKTICO. 

Parbleu!... (au moment nu il «i aaialr le portrait, celui-ci te trouve 4 F» 
ptxe dn detnletnc tableau.) Tiens! le VOÎlil ÎCÜ (il vt pour p prendre, fc 
portrait paue au irft<*i*n>e, et ainti de utile ù la place de tous le* tablera*. 

Comment! le voilà là?... cl là?... et là?... ( En ditaat ce* mol», 4 

court >le l’un 4 l’antre, jnnps'a ce qt»'il Mit arrivé au dernier.) Ail ! CCtlC fois, 

je le tiens! 

BELPHÉCOR. 

Eh bien, apportp, mon garçon, apporte, apporte... 

VEKTICO. 

Mais OUI... que j'ap... ( Le nétoe changement de l’un 4 l’autre table»* 

«e renouvelle. ) Comment, CnCOrC? (Le» changement* t'opèrent celte fol* 

trét-vîte.) Ah! je n'en puis plus... va-t’en au diable! {Le pMtaiiMrt 

d* terra et »e trouve <nu< le» main* de Rrlpliégor. ) 

BELPHECOR. 

C'est fait. 

PATAQUES. m 

Vous dites, monsieur? 

BELPHÉCOR. 

Je dis que c'est fort bien fait... et je vais vous solder. 

VEKTICO. 

Ah! oui, voilà le moment de le couvrir d’or... voyons la 
couverture. 

BELPHÉCOR. 

A l’instant. (F.n dirait ce» mou, il *p retourne, et l'on voit parier la «fneiie 
du diable, ) 

VEKTICO, l'apercevant. 

Ah hah!... Eh! monsieur!... le portrait n'est pas complet. 
BELrHÉGOR. 

Comment? 


Et ceci, monsieur? 
Que vois-je? 


VERTIGO. 

PATAQUÈS. 


BELPHÉCOR. 

Je suis découvert!... sauve qui peut! 

PATAQUES. 

Eh bien! eh bien! il se saux r c! 


VEKTICO. 

Sans payer! 

TOCS DEUX. 


Arrêtez! arrêtez! (au moment Ml Retpbégnr q «'élancer 4ehor>, 
•'• ■«•ni par la ipnenc. Latte et mouvement do va et-vlmt.) 


L « 
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Lâchez ça! 
Tenons ferme! 
Lâchez •' 


RELt'HEUOR, »'<ilai>v4"l. 
PATAQUES et YERTlto. 
VIXPIIEGOR, <Il- même. 


Non! 


PATAQUES et VERTIGO, de même. 


Si! 


Non ! 


BELPHEGOK. 
PATAQUES el VERTIGO. 


tous mois. 

uh! (La <|Oeue lear ntt# dan. le» mais». Se^ike-fcr duptralt 


PATAQUES. 

Et il s'est sauvé sans payer! 


en i ou Ma ni 


ybuth.0, tenant la queue du diable. 

Ai» : l'audevitle du baiser au porteur. 

Voilà, monsieur, noire seul guge , 

Pour tout l’or qu’il nous promenait ! 

PATAQUÈS» 

Ignorant! barbare! sauvage! 

Abandonner un MIBbilble portrait, 

Qui lui ressemble, irait pour trait !.. 

Ju le vois bien, co malhonnête, 

Ce polisson, qui s’est enfui, 

(Montrant le portrait 

Ne tenait pas plus à sa tête... 

VBRTIOO. 

Que sa queu’ ne tenait à lui ! 

Il ne tenait pas à sa lèse. 

Sa queu’ ne tenait à lui ! 

PATAQUES. 

Nous voilà encore ruinés!. . El, cette fois, par ta faute! 
vertigo. 

Par ma faute?... Ah! par exemple, si c'est vrai, je consens 

à être rôti tout vif! (ab ■nomuDl ou U prononce ce» mou, il ditperali, el 
mIA( o« le reroil «erreebé A «u immeate tuertie-brocke, ijai tourne drtaet un 
bmwr ardent. ) * 

PATAQUÈS. 

Ciel!... Vertigo! 

VERTIGO, criant. 

De l'eau! ,. de l'eau! 

PATAQUES. 

Attends!... je cours... (lltorl, Fuirce de pctal» pompter», ifui rlciput 
le bra.ier . Tool dnpanill, cl le» petits pompier» sortent. Palaqirt», revenant un 

miiU mai». ) Voilà de l'eau. 

VERIK.O, rr|i»iiiMlt. 

Merci, je n'en ai plus besoin... je suis noyé. 

PATAQUES. 

Nous arrive-t-il assez d'in fort unes ! 

VERTIGO. 

Mais, oui, assez comme ça. 

PATAQUÈS. 

Je u'y résiste plus!... nous partirons, nous quitterons ce 
maudit pays! 

VERTIGO. 

Eh! oui. 

PATAQUES. 

Vertigo! 

VERTIGO. 

Grand homme? 

PATAQUES. * 

Avons-nous une malle?... Ah! que j'en voudrais une! (üm 

nulle pargU tout A coup. ) 

PATAQUES. 

Allons, fais nos malles. 

* VERTIGO. 

Nos malles? 

- PATAQUES. 

Mais, oui, fais nos malles... qu'as-tu à redire? 

VERTIGO. 

Je ne vois pa> tle mal à ça... mais il n'v a que la \ô!re ici... 
et, n’en ayant pas moi-même... je vais taire nos malles dans 
votre mu lie... Voyous . qu'esl-ce que nous emporte us?... 
d'abord, les effets Ju maître... les iiueiis viendront après, s'il 
leste de lu place. 


PATAQUÈS. 

Soit, mais dépêche-toi... 

VERTIGO, relirani |«* objet* luiviuU d'un twbul. 

1* Votre pourpoint abricot... 11 est bien usé, monsieur... 

PATAQUÈS. 

Oui. 

VERTIGO. 

Ça sera pour moi... Votre haut-de-chausse de panne... Il est 
bien panne... 

PATAQUÈ5. 

Très-panne. 

VERTIGO, le jeiui dan» U nulle. 

Va donc, ça sera pour moi... Ah! les chaussures... En voilà 
une qui rit, monsieur... 

PATAQl'ÈS. 

Qui rit? 

VERTIGO. 

Elle crève de rire, monsieur... ça n'est guère la peine d'em- 
porter ça pour vous. 

V PATAQUÈS. 

Non. 

VERTIGO. 

Alors, ça sera pour moi... A présent que votre pari est faite, 
occupons-nous de la mienne... Qu'est-ce que je pourrais bien 
emporter?... Je vais choisir, (u rcto«in« m 11 u'v a plus rien. 

{il le terme.) 

PATAQUÈS, empirant. 

Avant de partir, avant de m’éloigner pour toujours, je you- 
drais une dernière fois contempler ses traits adorés!... (il r«. KJ ,d* 

a droite, le portrait de »'#*l cfcanse el parai* Celui de entérina.) .Mais 

c'est étrange!... depuis un instant, chacun de mes vœux est 

exaucé! (a poloa a-t-tl dite** aol», ijii'on entend «u brtiil de fanfare. ) Quel CSl 

ce bruit?... Que vois-je !... toute la cour J le roi, la princesse!... 
Us se dirigent de ce côté! Us s'arrêtent à ma porte!... Vite ! vite! 
enlève toutes ces guenilles, cache tous ces haillons... Mais dc- 
pèche-toi donc ! (Houmai u qnem.) El cet appendice ridicule, que 
vais-je en taire? 

VERTIGO. 

Rah! eraportons-la dans nos voyages... nous la céderons à 
quelque directeur de théâtre gui voudra mettre une queue à sa 
porte... Tiens, je la place au fond de la maUe. 

pataquès. 

C'est cela. 

SCÈNE IV. 

Les Mêmes LE ROI, CASTORLNA, la Cour. 

LE ROI. 

Me diras-tu enfin, ma fille, ce que ton auguste auteur vient 
faire céans? 

CA3TORINA. 

Papa, ne comprenez-vous pas qu'un pouvoir irrésistible nous 
a conduits ici?... Nous venons voir celui qui doit unir ses desti- 
nées aux miennes!... celui dont je dois embellir les jouis cl 
les... soirées! 

LE ROI. 

Ton mari?... mais je ne le vois pas... 

CA5TORINA. 

Oh ! si, le voici ! 

LE ROI. 

Ça?.:, mais c'est le petit peintre!... 

CASTORl NA, u-ndreaurt. 

Je l’aime!... 

LE ROI. 

Mais il manque de tout! 

CASTOR1NA. 

Je l'aime!... 

LE ROI. 

Mais il ne sait pas mémo hadigeouner! 

CASTOR INA. 

Je l'aime, je l'aime, je l'aiine! 

LE ROI. 

Mais il ne l'aime pas!... Tu vas voir... Petit peintre, parlez 
sans vous émouvoir... L'aimez-vous?... Si c'est oui, dites-lc 
franchement, et je vous fais empaler. 

CASTCmiNA. 

Horreur ! 

VERTIGO, liai. 

Prenez garde, maître!... empalé, je crois que ça fait du mal. 
pataquès. 

Eh bien! quoi qu’il doive m'en advenir, sachez... 

CASTOR INA. 

l ais-loi ! 
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LE ROI. 


Partes! 


Sachez!... 


PATAQUÈS. 


LE ROI, »oy*Mt mirer He-IpUvor. 

Oh! mon gendre! ... taisez-vous, malheureux! 

SCÈNE V. . 

Lu Mêmes, BELPHÉGOR 


BELPHÉGOR, l'Uliaat pr»c |>itamn*tit. 

Il faut absolument qu'il me rendu ma... ( le iuù.) 

Sire !. . Princesse t... 

LE ROI. 

Bonjour, mon gendre. 

BELPIIÉGOR, Ki'. *l virement k VcftifO. 

Rends-moi mon objet! 

VERTIGO. 

Ce n’est i»as moi qui l'ai... 

LE ROI. 

C'est donc ici, mon gendre, quo vous vous êtes fait faire?... 
BF.LPUÈGOR, à p*rt. 

Oui, la queue!,.. 

LF. ROI. 

Eh bien, vous n'avez pus de chance... 

ûELPHÉGna. 

Voici mou visage, que j’olïre à la princesse... je mets mu télé 
à scs pieds. 

LE ROI. 

C'est très-galant... Allons nous marier! 

PATAQUÈS. 

O ciel! 

CASTORINA. 

Jamais! 

LE ROI. 

De quoi te plains-tu?... tu l'as demandé blond, il Lest... tu 
l’as demandé rose, il l’est... tu lus demandé... enfin, pour le 
reste, il le sera... Allons nous marier... Ah! à propos ... et mon 
palais taillé dans un diamant? 

BELPHÉGOR. 

Le palais?... c’est que... (a p*u.) Sans mon talisman... impos- 


Entièrement. 

BELPHÉGOR. 

Eh bien ! malheur a vous ! malheur à votre tille !... Et d'abord, 
je vais appeler à mon aide la (lamine et l incendic! 

Ai» de la rillaoeoite somnambule. 

Si Je n’ai plu» cette arme qu’on renomme, 

J'aurai, du moin», stupide Giraumofi ! 

La perfidie et les rasea de l'homme. 

Qui valent Man le pouvoir du démon ! 

(Il sort.) 

LE ROI. 

Au diable !... (a Faiaqute.) Et toi, si tu t'avises de venir roder 
aux environs de ma tille, n'oublie pas que je t'ai promis quelque 
chose de turc! 

PATAQUÈS. 

Eh! bien, je pars... je m'exile, je m’exporte! 

LE ROi. 

I/exportation n'est pas prohibée. 

PATAQUÈS. 

Maintenant, une voiture, une locomotive, et je pars b l’in- 
stant. . 

(La malle se change en locomotive.) 

VERTIGO. 

Eh bien? et moi?... Comment! pas la moindre carriole ? pas 
la plus petite patache? pu» un simple pot de ch... ? 

(Un énorme pot de chambra sort de la locomotive.) 
CASTORINA. 

Adieu, mon Pataquès!... lu seras sans cesse présenta ma pen- 
sdel... je ne vivrai plus sans Pataquès, je ne respirerai plus, je 
ne parlerai plus sans Pataquès! 

(Il* s’enrôlent des baiser*. Pataquès sort, emporté dan* sa locomotive, 
et Verligo sur son pot de chambre. Castorina s’évanouit. Deut 
Diables entrent et entraînent Castorina par la gauche.) 

LE ROI. 

Bon voyage! nous en voilà débarrassés!... Mais que vois- je ! 
qu'y a-t-il ? 

(Tous les bdgnoure entrant on scène en criant: l'incendie • l’incendie !) 

LE ROI. 

L’incendie!... Le misérable!... il a réalisé *es menaces!,.. 
Nous sommes tous perdus! i Ib imum s t km-i*.) 


LE ROI. 

Eh bien? . 

BELFHÉGOR, bat a PaUijaex. 

Rends-moi mon objet ! 

LE ROI. 

Alton», allons, te palni»! 

BELPIIÈGOR, bai. 

Mon objet, donc ! 

PATAQllka. 

Quel objet? 

■ILPMéOOR. 

L'ornement inférieur et... postérieur, que... 

PATAQUÈS. 

Que?... 

B E LP HÉ O OR. 

Juste. 


PATAQUÈS 

Est-ce que je sais ce que c'est devenu! 

BELPHÉGOR , 

.Ah! malheureux!... c'était tout mon pouvoir!... je. suis perdu! 

LG ROI. 

Qu'est-ce qu'il dit? perdu!... je n’aurai pas de palais?... 

BKLPHÉOOA. 

. Plus tard... sire... après l'hymen... demain... (il tireua i> mia*- 

Ci Marina.) 


LE ROi. 

Demain!... voulez-vous bieu lâcher la sienne!,., de main!... 
vous n'aurez pas ma fille! 

CASTORIKA, mo«trv>t PaUn^- 

C'est doue lui c|ui sera mon époux? 

LE ROI. 

Ni l'un ni l'autre... Rentrons au palais. 

CASTORIKA, me dwetpoit. 

Adieu, mon Pataquès! 

PATAQUÈS, <Sr mMpo 

Adieu, Castorina! 

VERTIGO. 

Adieu, Casio... 

BELPHÉGOR. 


Ainsi, vous inc repoussez! 


REPTIEMR TABLEAU. 

Le tiiéAtre change et représente la mer. On voit, au fond, la ville, que 
dévore uu vaste incendie, dont les lueurs re reflètent dan» les fluis. 
Belpbégor est dan» an» h&rquu avec Castorina, celle-ci tend le» bras 
ver» son père, etc. 

BKLPüÉGOR, wr um tan|ua j v*c Ciilorioi fl Jeux Diilibb 

Beau-nère ! je vous ai dit que vous entendriez parler de roui... 
Votre i . ■ est en mon pouvoir et voilà ma vengeance !... Regar- 
dez! 

Lt: ROI , tm «b i-iebcr k droit» avec au Kfiçneu/. 

Ah ! le gueux ! il a mi» le feu à mon royaume !... et mes Etats 
ne sont jtas assurés ! 

FJN 1>U PREMIER ACTE. 


ACTE II. 

PREMIEII T VIII. F V» . 

I,F. LABORATOIRE n i N ALCHIMISTR. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

BELPHÊGOR, MICROMEGAS. 

UKI.PIÉCOR, drboet, »pp««r Mtr le dosùcr tki l.uteuil de Vimniirfa», qal lirtii au 
itrfiilMi et pi» slitorbi' 'liai m Inlorf. 

Au ruoinent 0(1 noos «von» débarqué dans ce pays, Castorina 
est parvenue à m'échapper!... Mais cette maison est .sur la route 
qu'elle doit parcourir... il 11’y en a pas d'autres dans tes envi- 
rons... La princesse doit nécessairement s’y arrêter... surtout 
par ce temps horrible !... Que faire ?. . Maintenant que j'ai perdu 
ma puissance... il ne rne reste que tes moyens vulgaire» à l'usage 
des hommes.... Si je prenais la place de ce vieux savant ?... Que 
dis-je! .. se» traits, sa voix, sa tournure?... C’est cela ! (ou friwa-) 
Je reviendrai, (il ««t.) 

SCÈNE II. 

MICROMÉGAS, «ul. 

J’ai b* ''lu interroger cl 1 livra , je il’) trouve pas le nom de la 
plante qui me manque pour composer l'élilir de longue rie.. 
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Eh bien! malgré mes cent quatre ans, je me mettrai en roule, 
je gravirai les hautes montagnes qui hument ce pays, et, dans 
quelques jours peut-être, j'at remplirai le miracle... (o B 
■ww tupftj >u port«.) Qui vient 14?... Entrez! 

SCÈNE III. 

MICROMÉGAS, LE ROI, CASTAGNETTE, Gens diî mkhx, 

H ohm k- f;r Femmes. 
mcaoMtc*8. 

Que de monde !... Que voulez-vons, mes amis? 

tous. 

Notre horoscope! * 

CASTACNRTTE. 

Notre horoscope ! 

CHOEUR. 

Air du Barbier de Séville. 


Toi, qu'on renomme, 

Sorrter, grand homme, 

A notre aide daigne venir! 

Car ta science 
Connaît d'avanen 
Les secrets de notre avenir. 

CA&TAGXBTTO. 

Mon Vertigo, dont je suis dépourvue, 

Jo veux aavoir quand ou me le rendra ! 

ON MARI. 

Je veux savoir c* que ma femme est d'runuo! 
t'Na ma* marié*. 

Je veux «avoir c' que mon mari U'vkudra 1 


LE ROI. 

Ah çA ! et moi?... Me laissera-t-on parler, à la fin? 

MICROMÉGAS. 

Que vois-je!... Sa Majesté Girauuion XXVII! 

RKPRISR DU chœur. 

Toi, qu’on renomme 
Sorcier, grand homme ete. 

MICROMÉGAS. 

Eh! mais, sire, quel sujet vous amène? 

LE ROI, trtftoiucat. 

Quels sujets ?... Ce ne sont pas les miens... car je n'en ai 
plus... Je suis un monarque sans sujets. 

MICROMEGAS. 

Se peut-il? 

LE ROI. 

Et quand un roi n'a plus de sujets, il n'a plus sujet d’ètre roi. 

MICROMEGAS. 

Quoi! vous avez perdu... 

LE ROI. 

Tout, vieillard. 

MCROMÉGAS. 

Tout! 

LE ROI. 

Imaginez-vous qu’un scélérat, auquel je ne voulus pas donner 
ma fiile en mariage, s'es! avisé de mettre le feu à ma capitale !... 
Comme il fanait beaucoup de vent ce jour là, l'incendie s’est 
propagé de ville en ville... Mes Etats sont dans un trivte état... 
Tout a brillé, vieillard, tout!... Et j'avais oublié de faire assurer 
mon royaume ! 

CASTAGNETTE - 

Quelle négligence! 

LE ROI. 


CASTAGNETTE. 

La princesse ? 

LE ROI. 

Je n’ai plus ni place, ni fille, ce qui fait que j’en cherche une 
antre. 

CASTAGNETTE. 

Une autre tille? 

LE ROI. 

Une autre place. 

CASTAGNETTE. 

Eh! quoi? Vous n’avez pas d’autre corde à votre arc? 

LE ROI. 

Hélas! non... Je n’ai que l'emploi de monarque 4 mon arc... 
Et je viens demander au savant Micromégas s’il en connaîtrait 
une place vacante... parce qu'une fois redevenu roi, je pourrai* 
offrir une récompense suffisante à qui me rapporterait ma tille 
égarée... En connaissez-vous une, vieux savant? 

micromégas. 

Ma foi, non. 

LE ROI. 

Allons, je vois que je ferai bien de chercher ailleurs. 

MICRdntCAS, bas su roi. 

Sire, revenez ce soir... J'interrogerai les astres en votre fa- 
veur... 

LE ROI, lns. 

Je reviendrai... Puissiez-vous, après mes désastres, m'en pro- 
curer le secours... des astres! (o*w.) Partons ! 

TOCS. 

Partons ! 

CHOEUR. 

Am de la marguise de h retint aille. 

Cessons louie plainte importune. 

Puisque ce devin si vanta 
Nu peut donne, ni la fortune, 

NI la beauté, ni la santé. 

[Ils sortent. ) 

SCÈNE IV. 

MICROMEGAS, t»i. BELPHÉGOR. 

XICMOMÉGAS, preuil m Ci» ne. 

Ah! m'en voilà débarrassé, et je puis enfin me mettre en 
route... Mais qui pourrais-je laisser ici à ma place? 

BELt-HEGGIl, veinai. 

Mol! (il r»l »itu commf Micnmcgit - c’etl la rcptoduilion rxatla du riaux 
uutl.) 

MICROMÉGAS, diomto. 

Toi!... Qui donc es-tu? 

BELPHEGOR. 

Un vieil imbécile de savant, qui te ressemble par plus d'un 

côté... 

MICROMÉGAS. 

Allons donc 1... Vous me ressemblez, vous? 

BELPHÉGOR. 

Eh ! oui, je le crois. 

MICROMÉGAS. 

Mais vous ôtes horriblement vieux... 

BELPHEGOR. 

C’est ce qui fait que je lo ressemble un peu. 

MICROMÉGAS. 

Mais vous êtes horriblement laid.., 

BELPHÉGOR. 

C'est ce qui fait que je te ressemble beaucoup. 

MICROMÉGAS, kaMMl la. rpaule*. 

Imbécile! 


Jusqu'à mon propre palais, jeune fille I 

Air : Lee Anguilles, les jeunes filles. 
Par mou courage, mon génie, 

Je crus un in&um que j'allais 
Mettre à l’abri de l'incendie 
Ce beau, ce superbe palais... 

Tout a brûlé !... douleur ettKm* ! 
Depuis ce déaaaire fa' al. 

Je ne pourrais retrouver mùme 
La place du Palais-Royal 1 

CASTAGNETTE. 


BELPHÉGOR. 

C’eut encore comme cela que je l'entends. 

MICROMÉGAS, mot de pitié. 

lia! ha! ha! ah! 

BELPHEGOR. 

Ha ! ha ! ha ! ha!... Libre à toi de te croire jeune, beau t! très- 
spirituel... moi, je me trouve vieux, je me trouve laid, je me 
trouve surtout bête, et voici poutquoi... Depuis l’âge de vingt 
ans, ie me suis fait savant... et je me suis mis à la recherche 
de l’élixir de longue vie... 

MICROMÉGAS. 

Tiens! c’est comme mol! 


Ainsi, vous avez perdu... 

LE ROI. 

Mon royaume... Ah!... et ma tille!... qui n’était pas assuiée 
non plus. 


BLLPHÉCOR. 

Il y a quatre-vingt-quatre ans que je cherche... et, comme 
j’en avais vingt quand j’ai commencé ce long el aride travail, 
j'ai égrainé une à une toutes mes belles années. 
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dki r.ii: ni: Tini.ru. 


Comme moi! 

beuhegor. 

Aujourd'hui, me voici dans ma cent quatrième année, sans 
avoir joui de rien, et n'ayant fait autre chose que de chercher 
le moyen de vivre jusqu'à cent ans. 

KICROMCGAS, piteoaemil. 

Comme moi! 

KU'HÉCOR. 

Et voilà pourquoi je confesse que je suis un vieux fou... 

MICROMECA*, bit. 

Comme moi!... (at-ievui u tête.) Bah! si je trouve l’élixir de 
longue vie... j aurai encore de bonnes années... (E**aj*it u« lever 

• m )*mba cl do tonner sur laatru, ) Dt*S aimées de pUÛàir Cl de foliCS... 

Bah! 

BEUPHÉCOR, même jM. 

C'est ça... nous serons des petits fous bien aimables... Bah! 

MlCROMÈGAS. 

Je suis oblige de m'en aller... Tu consens, en mon absence, à 
garder ma maison? 

belphêgor. 

Oui... bonne cbauce et au revoir! 

HICROMÉGAS, oortiBl. 

Au revoir ! 

ENSEMBLE. 

Au de la! et. 

Je te fai» mes adieux, 

Je te quitte, mon vieux t 
Bonne riiaucc ! 

Et gardons l'espérance 
De voir bientôt venir 
Cet heureux avenir, 

Où tous deux noua devons rajeunir. 

{MitromJgar tort.) 

SCÈNE V. 

BELPHËGOK, pu. SATHANIKL. 

BELFHF.GOR, rcpmuu l l'allore jeune et Ir rHientiU 

Allons! je suis le maitre ici!... et il faut qu'elle soit à moi!... 
On frappe!... est-cc déjà elle?... Entre*. (Reprenant u t«u «t u 
umranrf à' ua vif HUN. ) Entrez... entrez. 

SATHANIEL. (L- Diable tom, «He ta geulilbomnao «1 co«wil d'an grand laaalcaw.) 

Bonjour, vieux sorcier. 

RELPRÉGOIl, A paît. 

Sathaniel ! le petit Diable rose !... 11 va s’apercevoir de la perte 
que j'ai faite!... Comme on se moquera de moi aux enfers! 
SATHANIEL. 

Je viens te demander l'hospitalité pour cette nuit... (a pan. ) Je 
viens, eu passant, confisquer, au profit de l'enfer, l'Ame du 
vieux savant... fna*t.) Eh bien, sage Micromégas, nous sommes 
donc toujours plongé dans nos grimoires? 

BELPHEGOR, i part. 

Il ne me reconnaît pas!... H a cependant toujours la sienne, 
lui... Oui, mais il n'a pas de soupçons, ce qui fait qu'il n'inter- 
roge pas sa... son talisman. 

SATHANIEL. 

Tu ne réponds rien? 

BELPKÈGOR. 

Que désire votre seigneurie ? 

SATHANIEL. 

Oh! je ne viens pas te consulter... (a p*rt.) J’ai un autre projet. 
(■*«»•) Tel que tu me vois, je connais un peu les sciences oc- 
cultes, et je viens t'arracher à les bouquins... je viens t'initier 
au grand art d'être heureux ! 

UM.PNKGOR, à pMl, mil. 

Il veut me tenter! moi!... (jum.) Je serais curieux de voir 
comment votre seigneurie va s'y prendre. 

SATHANIEL. 

D’abord, je viens déjeuner avec toi... mais pas seul... 11 nous 
faut des convives, des gens pour nous servir... 

BELPUECOa. 

Où les trouveras-tu Y 

SATHANIEL. 

Ils viendront d’eux-mémes, quand j'aurai fait de ce labora- 
toire un lieu de fête et de plaisir... Regarde ! 


Lo laboratoire *e traii»fwrme en u» salon tna-brillaat. Au fond, un es- 
calier duquel descendent des Seigneurs, des Dames et des Bagua. 

BELl'UEGOR, jouait l'rUiuoemenl. 

Très-bien !... 

SATHANIEL. 

Maintenant, il nous faut encore une table... 

KELPHtaOR. 

J’eu ai une dans ma bibliothèque, (u va pu» unir.) 

SATHANIEL. 

Reste... Je vais la faire venir... (une ubu eu nt* de i.<ro* *ort <t* 

terra.) 

DEU’HEGOR. 

Bravo ! (Allait * u uuw.) Mais c'est ma table d’étude ! 

SATHANIEL. 

Qu’est-ce que cela?... de vieux bouquins!... de la science !... 
Ce n est pas là le festin auquel je te convie... je dédaigne La 
science.. 

Air : Parit ! Péris ! Parts ! (Banc d'huitres). 

Je suis pourtant, mon vieux. 

Le plus savant des deux : 

Car, du moins, je sais bien 
Je sais... quo nous ne savons rien. 

Tout, ici bas, n’est pour nous que mystère. 

Nous ne savons rien do ce qui w fait: 

Nous ne savons pourquoi tourne la terre, 

( Biatü .) 

Pas même, bêlas ! pourquoi tourne le lait! 

Nous ne savon» comment, 

Au nord marche l'aimant! 

D'où viennent les calloux 
Qui de Là haut tombent sur nous ! 

Aux maux humains nous ne comprenons goutta : 

Savants docteurs, qui voyons tant s.iuffrir. 

Nous ne savons ce que c'est quels goutte, 

Nous ne savon» pas même la guérir ! 

Nous ne savous enfin 
Quel mal a le raisin ! 

" Comment, à notre voix. 

Les tables tournent hous nos doigts ! 

Si, partageant lot faiblesses des hommes. 

Le dieu d'hymen nous prend dans son guêpier, 

Nous no savons jamais cc que nous sommes... 

Ce que pourtant sait tout notre quartier! 

J'en conclus que souvent. 

Mon vieux, le plus savant. 

Est celui qui sait bien 
Que les savants ne savent rien. 

Allons, je veux une table splendidement servie, (u utl- du vieux 

savait te change en nue table de featii.) * 

BEl.PtlÉGOR. 

De mieux en mieux!... Bravo! mon cher petit Diable ruse!... 

SATHANIEL, etMié. 

Comment! tu me connais , vieux renard? 

BELFUEGOR. 

Renard, c’est le mot... {a ton.) Mais renard qui a perdu sa... 
Si je pouvais adroitement lui subtiliser la sienne? 

SATHANIEL. 

Holà! pages, des sièges, et versez! 

BELPHEGOR. 

Des sièges?... mais nous n'en avons pas ici. 

SATHANIEL, munirait de gruu livre* qui «enl * terre. 

Ces gros bouquins nous en serviront... (u* livre* «* changeai en 

chtlwi que kl Pages placent près de U table. U* dame* et le* seigneur, t'aneyeii et 
boivent. Oaoifnel Uda-Mlné pendant toute la acena da Beipbégor et d« Diable me.) 
BELPHEGOR. 

A merveille!... à table! 

TOUS. 

A table! 

SATH4NIEL, » part, mu le devant Am théâtre. 

C’est dit, j'atfrai l'Aine du vieux savant!... 

HELPIILGOR, & part, en prenant une coupe. 

Décidément, il me faut sa... son talisman... Essayons... (Al- 
lant a» Diable ro*«.) Eh bien! ne viens-tu pas boire avec nous? 
SATHAMbL. 

Moi?... je ne bois jamais... tout cela est pour toi. 
fiCI.PHÉGQR. 

Quoi! ces mets exquis, ces vins délicieux, ces femmes ad< 
râbles... 
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SATHAMEL. 

Pour toi, te dis-jc... car rien de tout cela ne saurait me char- 
mer... 

RELMÉGOR, Unitinl toti «efn* A un P.iije, 

Alors, à ta santé! (a»*i-» «««r i».) Mon petit démon tentateur, 
vous êtes un niais. 

SATHAMF.L. 

Hein?... que signifie? 

BELmCOR. 

Crois-en ma vieille expérience : le diable n'est qu'un imbécile, 
qui joue près des hommes le rôle de dupe. 

SALIlANtEL 

Veux-tu prendre la peine de m ‘expliquer cela? 

BELmÉGOH. 

Pour tenter les humains, lu leur procures des jouissances, 
auxquelles tu n'as aucune part... Dans un joyeux festin, tu n'as, 
ni le plaisir de la bonne chère, ni la douce’ folie du vin... tu 
portes la serviette comme ferait un laquais... tu fais sauter les 
bouchons, mais c'est l'homme qui savoure le Champagne! 

SATHAXIBL. 

Au fait, il a un peu raison. 

BELTOÊCOR 

Tu vois bien qu'il vaut mieux être homme que démon... et, 
à ta place, moi, ma foi. .. je... je couperais ce que tu portes-là. 

(il dctigM la <|iifd«.) 

SATIAÜIEL. 

Perdre mon pouvoir!... être réduit à la condition de simple 
mortel!... allons donc! 

BELPfltfiO*. 

Mais quels plaisirs, quels bonheurs te sont réservés?... Au 
jeu, tu tiens la banque, mais tu n'as, ni les grandes joies du 
gain, ni les poignantes émotions de la perte!. . . A la guerre, tu 
souffles le feu de la bataille, mais tu n'as pas l’enivrement du 
triomphe!... Et les femmes, les jeunes filles !... lu les conduis 
sur la pente du péché... et, lorsqu'elles y glissent, ce sont les 
jeunes garçons qui les reçoivent, a ta place, dans leurs bras!... 
C'est que le bonheur suprême, c’est de se damner, enfant, et 
non de faire se damner les autres... Tu n'as rien, tu n’aimes 
rien, tu ne jouis de rien, pauvre petit diable!... tandis qu’à ceux 
qui se damnent, le jeu, la gloire, le vin, les femmes!... (t.. u . w % 

motive te loi'ol dp taMe. ) 

I.E DIABLE. 

La gloire!... le jeu!... les femmes!... Oh! les femmes, sur- 
tout!. . 

KLPRÉ&OR. 

An : Ronde de l'Argent du diable. 

Allons, démon, prends ta revanche !... 

Esclave des mortels heureux. 

C’est toi qni fais ployer la brandie 

Dont les fruits sont cueillis par enx! 

Le diable est la dupe de l'homme ! 

Pauvre innocent 1 pauvre niais ! 

Le diable a séduit Eve- . . mais, 

C’est Eve qui mangea la pomme! 

(Le verre en main.) 

Convive aimable. 

Enivre-toi do vin, d'aroonr. 

Et que le diable 
So damne h son tour! 

REPRISE ENSEMBLE, (Avec tes convives.) 

Convive aimable, eu. etc. 


3ATHAMKI. 
Convive aimable 
Enivron«-nous de vio, d’amour, 
Et que le diable 
Se damne à son tour. 


SATHAMF.L, «nlraloé. 

Eh bien ! c’est décidé!. . c’est fait !... (il pu* *» qwue par i«rr«.) 

BEI.PIIËGOR, »‘«i fd«TMt es l’air. 

Victoire!... v 

<i Un vieux renard, mats des plus Ans, 
a Grand croqticur de poulets, avait perdu sa queue. ■ 

Merci, bon Laron laine!... J’ai reconquis ma puissance! 

SATflAMEL, fur!*™. 

Comment?.,. C'était un piège! 

Hi.l.PSKGOR. 

Tendu par ton ami Belphégor.- 


LE DIABLE. 

Bclphégor!... Ah! traître!... Je me vengerai! 

BELPHÉGOB. 

Si tu peux... Et maintenant, bonsoir, mes chers amis... Je 
desire être seul, bonsoir! T.ihiu», riitîM* et tout u 

lihnraloirn r<>pr,nit ton *»ppcl.) 

TnoiMii ni: T(nu:u 

SCÈNE VI. 

BELPllEGOn, pal. CASTORINA. 

BELPHtCOR. 

Entin! j’ai reconquis un talisman!... Son pouvoir est moins 
grand que celui que j’ai perdu, mais n'importe!... 

CASTORINA, A U porte. 

Peut-on entrer? 

BELPUEGOR, narrant. 

C'est elle ! 

ENSEMBLE. 

Ain : Vont en ces lieux ! (Madame Bertrand et Mademoiselle Raton.) 
BELPiiécoa, a part. 

Ah ! c’est charmant ! 

Je la tien* maintenant ! 

Voyez donc quelle chance! 

Ce doux objet, mon bonheur, mon rspeir, 

Vient tomber en mon pouvoir, 

CASfoaiKA, à part. 

Voici l’instant 1 
HP un père, un amant. 

J’ai franchi la distance. 

Et, pour savoir 
Quand je dois les revoir, 

J’ai compté sur son pouvoir! 
castor isa, d Retphigor. 

Je viens te prier. 

BBLPUÉCOR. 

Princesse... 

CUtMISA. 

Eh ! quoi ! tu sais d’avance... 

IRLPHÉeOR. 

Chacun son métier : 

Ne suis-je pas sorcier. 

CASTOR Ito. 

Ah ! l'habile sorcier: (fïa.) 

REPRISE. 

Voici l’instant! etc, etc. 

BBLPPÉCOR. 

Ab! c’est charmant ! etc. etc. 

RELPIlEGOR. 

Qui vous amène auprès de moi ? 

CASTORINA, >Tu*0 vntx câlina. 

Qui?... Le sentiment le plus doux... (samma*» h <rè*-r<.n.) et le 
plus violent!... (Amr JoiKror.) La tendresse la plus pure... (a 
forte.) et la plus dévorante !... (d’«ii im n»tnr*i.j Je cuprche papa 
cl mon amant... 

BELPnËGOR. 

Votre amant?... Serait-ce ce jeune et beau seigneur que vous 
destinait le roi Giraumon? 

CASTOR IN A, n»ee vtdaMIUé. 

Qui?... Ce drôle?... Ce fat?... Ce brigand?... Ce bandit?... 
Allons donc!... Jamais! jamais! au grand jamais! 

BELPHEGOR. 

En aimez-vous un autre? 

CASIORINA . 

Un autre, deux autres, dix autres!... Car l’objet de ma flamme, 
je l’aime comme deux, comme dix, car je l'aune comme cent ! 

BELPHEGUR. 

Tout ceci est bel et Nm, mon enfant... Mais vous êtes venue 
pour me consulter, et je vais vous dire ce que je lis dans le livre 
du destin. 

CASIORINA. 

Dites, lion vieillard, dites. 

BEtrilÉGOR, Imt dai»« b nain An Cauorio». 

D'abord, vous serez malheureuse avec celui que vous aimez. 

CASTORINA. 

Ça m’est égal... j'aurai plus de bonheur à être malheureuse 
.avec lui, qu a être très-heureux avec un autre. 
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BELPHÉGOR. 

Mais je lis encore que vous ne dcve* retrouver votre père, 
que si vous consente* à épouser ce beau prince étranger que 
l'on vous destinait. 

CASTOR1NA. 

Mais, vieux sorcier, vous ne le connaissez pas , cet affreux 
beau prince! 

BELPHÉGOR. 

Je le connais comme moi-même, et je m'intéresse v ivement 
à lui. 

CASTORIHA, h part. 

Alors, je me méüe de toi, vieux gueux! 

BELPHÉGOR. 

SI tu consens à devenir sa femme, je te rendrai. .. tout ce que 
tu as perdu. 

CASTORIHA, 

Mais, je n'ai rien perdu, monsieur ! 

belphégor. 

Et ta richesse, et ta puissance, et ton royaume! 

CASTORIHA. 

Quoi ! papa serait ruiné? 

BELPHÉGOR. 

Complètement... Mais, dis un mot, et tu retrouveras tout, 
puissance, éclat, royaume... Dis un mot, et, quels que soient les 
vœux que tu formeras, grâce an talisman que je imssèdc, je 
jure de les réaliser! 

CASTORIHA 

Se peut-il? un talisman?... Non, non, non, je ne vouscrois pas. 

BELPHÉGOR. 

Veux-tu en faire l’essai? 

CASTORIHA. 

Mais, oui. 

belphégor. 

Veux-tu que ce fourneau se transforme?... veux-tu qu'il soit 
homme, voilure ou bien quadrupède? 

CASTORIHA. 

Je veux quil soit... homme , voiture et quadrupède à la fois. 

BELPHEGOR. 

Soit! 

(Le fourneau se transforme en une voiture traînée par deux petits 
chiens et conduite par un petit cocher.) 


CASTOR1NA. 

Ab ! c'est merveilleux ! 

BELPHÉGOR. 

Tu vois ce que tu peux obtenir... Que demandes-tu encore? 

CASTORIHA, »pr*» reOetiû*. 

Puis-je choisir moi-même? 

BELPHÉGOR. 

Tu le peux. 

CASTORIHA. 

Ce que je demanderai se réalisera? 

BELPHÉGOR. 

Je le jure. 

CASTORIHA , »*ec (en*. 

Eh! bien... je veux, sans que vous puissiez me suivre, être 
transportée à six mille cinq cents lieues d'ici ! (eu® »o*ie «» «su»*-) 
BELPHÉGOR. 

Non ! arrêtez ! (il re par t'ebaesr âpre* «0*, Mis il cloné A » 

place.) 

CASTORIHA. 

Un instant!... j’ai dit : sans que vous puissiez me suivre!. . . 
Adieu, môssieu! ((U* MM, «n»*r»é* ar U voilure.) 

BELt'JIhEOR. 

Allons ! je me suis joué du diable , mais uue femme s est jouée 
de moi ! 


un petit Etat de rien du tout... je veux un royaume qui fa** 
beaucoup de bruit dans le monde. 

BELPHÉGOR. 

Du bruit?... j’ai votre affaire!... Suivex-moi. 

LE ROI. 

Où allons-nous? 

BELPHÉGOR. 

A Bourdonvillc! 

LE ROI. 

Bourdon ville! 

BELPHÉGOR. 

Capitale du pays des cloches! (u* «oru*».) 


fVITRIÉKB T4DLE.il’. 

LU RO Y A IMF. DES CLOCHES. 


(Une armée de battants de cloches défile et se range A droite et à 
gauche. Entrent Giraumon et Belphégor. 

SCÈNE PREMIÈRE. 


GIRAUMON, BELPHEGOll, U>u* deas eu cloche», Ciriamoo M duelu a 
um>Iob«-. 


LE ROI, ■•ntum. 

C’est très-bien!... c’esl parfait!... c’est admirable! 

BELPIIKGOn, lu Mivairt. 

Ainsi, vous êtes content de votre royaume des dociles? 

LE ROI. 

J'en accepte avec enthousiasme le sceptre. 

BELPHÉGOR. 

Vous voule* dire : le battant. 

LB ROI. 

Le battant, c’est juste... je m'y ferai... Je suis surtout en- 
chanté de mon palais. . . 

BELPHÉGOR. 

Vous voulez dire : votre clocher. 

LS ROI. 

Mon cloclier... c’est juste... je m'y ferai, je m'y ferai... Ah!... 
et sous quel nom ra'inaugurez-vous? 

BSLrHÉCOR • 

Carillon premier. 

LE ROI. 

Carillon premier!... je m'y ferai, je m'y ferai! 

BELPHEGOR. 

Maintenant, sire, je vais vous présenter tous les grands di- 
gnitaires du royaume des cloches. 

LE ROI. 

Présentez, présentez... 

BKLVHEGOR, montre ol le* 

Voici d'abord un échantillon de votre armée... ce sont les 
battants de cloches. 

LE ROI. 

Ah ! mes soldats sont des battants ? 

BELPHÉGOR. 

Puis, voici messieurs vos pages, les grelots de la folie. 

(P*s «le greJni*. ) 

I.E ROI. 

Mais comme ils s’agitent donc!... est-ce qu’ils ont froid? 
BELPHEGOR. 


Pourquoi? 


LE ROI. 

C'est qu’ils grelottent, ils grelottent!... 

PREMIER GRELOT. 

Il le faut bien... il y a tant de vilains bruits à couvrir! 


Air de tf. Foueg. 


SCÈNE VII. 

BELPHEGOR, LE ROI. 

LB ROI, «Creat. 

Peut-on entrer? 

BELPHÉGOR. 

Qui êtes-vous?... Que voulez-vous ?. .. (spart.) Giraumon XX V 11 ! 
LE ROI. 

Mais c'est moi. . . Vous m'avez promis de me chercher ma HUe, 
et une place royale. 

BELPHÉGOR. 

Si je réussis, m'accepterez -vous pour gendre? 

, le roi. 

Mais vous êtes bien vieux, mon vieux! 

BELPHÉGOR. 

Je me rajeunirai. 

le roi. 

Eb ! bien, je ne dis pas non... Mais, songez-y, je ne veux pas. 


Agitons-nous, trémoussons-nous, 

Joyeux grelot» de la folie I 

Pour que tout bruit, dans cette vie, 

Soit étouffé par notre bruit si doux! 

Que de bruits attristent te monde. 
Troublant le cœur et U raison I 
Ici, c'est la foudre qui gronde, 

Un peu plus loin, c’est le canon... 
REPRISE, flwr bru il de grelot* crescendo. 
Agitons-nous tri moussons-nous. 

Joyeux grelots, etç. 

Partout du bruit, partout on crie; 

Tous les théâtres en sont là : 

Les uns hurlent la tragédie, 

D’antres mugissent l’opéra... 
Agitons-nous, trémoussons-nous, etc. 
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Tant que nous aurons des trombone», 
Et de* orateurs A fracas, 

Tant qn'on aura des saxophone*, 

Dca ignora et des avocats... 


Agitons-nous, trvmu tissons- nous, 

Joyeux grelots de la folie. 

Pour que tout brait, dan» cette vie ; 

Soit étouffé par notre bruit ai doux! 

LE ROI. 

Allons, je suis content de mes petits pages... Mais je ne vois 
pas l'ofûcier le plus intéressant de ma maison... mon som- 
melier. 

nsLPnÉr.0R. 

Le Voici. (Entre 1* Sonnctlr da msrvJaul d* rare.) 

LE ROI. 

Ou 'est-ce que c’est que ça? 

le u*ïtr,iu*n ne coco. 

Ai a de AT. Fouey. 

Du marchand de coco. 

Vous entendez, c'est la clochette, 

Eternel lu «muette. 

Dont partout retentit l'écho. 

Tiu ! tin ! soir et matin. 

On entend d'ordinaire 
Son appel argentin. 

Boulevard Saint-Martin. 

Ce rtgal du pioupiou, 

C’est le pttncb populaire, 

Le champagne d'un sou 
Et lu grog du voyou. 

Ce breuvage ambulant. 

C’est la cave démrKratlqaê, 

Le café sans boutique. 

L’estaminet du Juif-Errant. 

Dans nos cafés fameux , 

Après la côtelette. 

Le Bordeaux généreux 
S’ofTr ■ un flacon poudreux : 

Ici, plus milice érot, 

Chaque part de galette 
A toujours pour écho 
Un verra do coco. 

Sonnez, khi nez, sonnez. 

Petite cloche plébéienne ! 

Autour de ma fonuinu 
Assemblez tous ses abonné*! 

REPRISE EN CHŒUR. 

Du marchand de coco, 

Vous entendez, c’est la clochette ! 

Eternelle sonnette, 

Dont partout retentit l'écho ! 

(Entrent deux Cloche», la Cloche d’or et la Cloche d'argon:. 


BELHtf.GOIl, picwftUiit lut .Irai Clocb*». 

Deux de vos dames d’honneur... la Cloche d’or el la Cloche 
d’argent. 

LE ROI. 

Oh! je les reconnais... j'avais déjà vu ces dames rue des 
Lombards... à telles enseignes... quelles en servaient A deux 
magasins. 

uintcoi. 

Comment les trouvez-vous? 

LE ROI. 

Charmantes... Et il me vient une idée!... Je suis veuf... je 
m'arrangerai de la Cloche d’or...> ru^r^oi) et, quand elle sera 
rna femme, je me flatte qu'on ne dira plus. : la Cloche dort. 

BELTHÉCM. 

Vous en faites comme ça Ions les jours? 

le n eu. 

Presque... (m*.) Mais, dite» donc... elle est vertueuse?... pure 
et sans alliage?... 

. helphegor. 

Garantie par la Monnaie. 


le not. 

A la bonne heure!... A demain noces et festin !... Mais, à pro- 
pos de. festin, je ne vois pas ici une Cloche qui in est particu- 
lièrement agréable. . 


WELPHÊCOR. 


Laquelle? 

ta Cloche du dîner. 


LE ROI. 


BELES ÈG 01. 

Vous n’avez qu’à donner le signal. 

lf. not. 

Comment? 

(A u n signe de Belphégor, des timbra* se rangent et forment une ligne 
depuis Girauraoo Jusqu’à U coulisse.) 

BELPHÉGOR. 

Tapez sur la tète de madame. 

LB HOt. 

Sur la tête de madame? 

IELFBÉGOR. 

Otii... allez. 

LR ROI, à Rdpfclgo/. 

Pardon... cela me gênerait, vu que mes mains sont sous 
cloche. 

BFI.Pt ÉGOR un le pccnm-r Tirabni, qot rrad un ton flair. Le prrraier Timbre 
Cran» »r te deaiièiae, gui miim l'Kilemeel. Ce jeu w ra tuions rapide (Met j«»- 
1 <i‘*u it«rsi»r Timbre, et l'en entrai! I» dodu* du dîner. 

Voilà! 

LE ROI. 

C’est ravissant! 

BELBBEGOR. 

C est le télégraphe acoustique. 

LE ROI, tuoninul te» Timbre*. 

Et ces messieurs?... 

BKLPUSGOR. 

Les employés de l’administration du Timbre. fprésratrat h **»- 
jon.) Voici maintenant votre grand maître des cérémonies. 

I.B ROI. 

<!e gros-là? 

RELPfltGOR. 

Adressez votre discours à Sa Majesté. 

i.r BocRnov, lentement el d'un ton grave. 

Air : Do, do ( par M. Fouey). 

Diu-don, din-don ! 

Sire, je suis le Bourdon, 

Din-don, din-don! 

El voilà mon teul fradon ; 

Din-don, dindon ! . 

LK ROI, *r bouchant Ut oreillet. 

Paix donc! paix donc! 

Assez, monsieur le bourdon! 

LR *01 RDOH. 

Par-don, par-don. 

Je dois, dan* mon abandon. 

Vous dire: 6 mon roi: dindon 1 
TOUS, l'entourant. 

Din-don, din-don ! 

Sire, c’est votre bourdon, 

Din-don, din-don! 

Et voilà son seul fredoo! 

Diu-don, din-don! 

LE ROI. 

Din-don, din-dou!... (a p-u.) Serait-ce une allusion à mon 
caractère privé?... (B»st.) Décidément ce royaume tapageur ne 
convient pas à mon organisation nerveuse et impressionnable... 
Ah ! je couve une migraine !... 

BFLPHécOR. 

Sire, j'ai un autre royaume à votre disposition... Venez, 
venez. 

(Uulphégor el Giramnon sortent. Toutes les Cloches reprennent le 
cireur et se rangent au fond.) 

CIlÇltKRIB TAB1.K4I. 

Une salle d’auberge. — Au fond une cheminée. 

SCÈNE PKEMIÈRE. 

L’ACBF.nGISTE, t-ntriat, wm df garçon* qui placent unr lablo k droite et 
une chatw, p«ii* u*e rhaix- devant b fbrmisrâ, pui* CASTORINA. 

l’aubbkcistb. 

Allons, allons, rangez, mettez tout en ordre, et fasse le ciel 
qu'il ne nous vienne pas Pop de voyageurs aujourd'hui.,^* Do- 
iw>*i.q««* «offrit.) Ah ! c’est que je 11e suis pas un aubergiste comme 
un autre... je fais une si nonne cuisine d ins mon hùtel du Ca- 
nard plumé, que j’aime mieux la manger moi-même que de la 
faire manger aux autres... mes lits sont si moelleux, que j'aime 
mieux m'y prélasser, que d'y faire prélasser les autres 

CASTORINA, «uUant, loutr etootilOré. 

Ah! me voilà donc cniln quelque parti 

- l’aerbrciste. 

Tiens! d'où vient donc celle dame? 
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DCLPHÉGOH. 


SCENE IL 

CASTOR INA, L’AUBERGISTE. 

CASTORINA. 

Jp lui ai enfin échappé !.. . j’ai pu me dérober aux poursuites 
de ce monstre rosé!... Mais où suis-je?... quel est cct endroit 
mal meublé?... 

l'acbergiste. 

L’auberge du Canard plume... (u «art.) 

• CASTORINA. 

Le Canard plumé !... Horreur !... je suis dans une auberge de 
dix-neuvième classe !... dans un bouchon!... dansunbouiboai!... 
RÉCITATIF : 

O ciel I 6 eiel ! quelle est ma destinée 1 

Moi, qui naguère avais des trésors, dts milliards, 

Me voilà doue, princesse infortunée. 

Dans une auberge de deux liards ! 

% CAVATUtB. 

O douleur extrême l 
Trône et diadème. 

J'ai tout perdu ! même 
Le petit que j’aime ! 

O douleur extrême! 

J'ai perdu... 

(s’anêuat ton» • coup.) Je n’irai pas plus loin... La course, le chagrin, 
les poursuites de ce prince étranger, lotit cela m'a creuse... 
j’éprouve le besoin ae prendre uti bouillon... Comment, plus' 
personne!., pas un page à mes ordres!... pas même une son- 
nette!... Allons ! oublions complètement que je suis princesse... 
Ohé! la boutique, ohé ! 

SCÈNE III. 

CASTORINA, L’AUBERGISTE, v 

L’AUBERGISTE. 

Voilà! voilà 1 

CASTORINA. 

Gros homme... vous êtes le canard plumé? 

l.*Al!BERCtSTE. 

Lui-mèrae, mademoiselle. 

CASTORINA, h pari. 

Cet homme est gras... le potage doit être bon ici. 

■Aubergiste. 

Que faut- il h mademoiselle?... parlez... Le Canard plumé est 
renommé pour ses lits moelleux et sa cuisine substantielle... 
J’essaye moi-même tous les matelas, et je mange tic tous les 
plats avant de les servir. 

CASTORINA. 

Votre embonpoint ne me permet |>as d’en douter. 

l'aCUCUCIbTE. 

Mademoiselle demande?... 

CASTORINA. 

Un simple bouillon... mais j'ai confiance... 11 est inutile de le 
goùlcr avant moi... 

l'aubergiste. 

Tout de suite, mademoiselle. . (a part.) Le temps seulement 
d'aller acheter de la viande et de la mettre au pot... (Hast.) Tout 
de suite, tout de suite, (u »°n pir U gaorite .) 

SCÈNE IV. 

CASTORINA, pi* BELPHÉGOR. 

CASTORINA. 

Ah! s’il me fait attendre plus de cinq secondes, je sens que 
je vais if» 'évanouir sur quelque chose... 

BELPllECOR, riuntcancnl wiaMabJc à I' Aabr<gi»l«, »è«n< Mm» obAité, 

même coriiiac, mmm gaieté, rt |torUnt «un ta**f Ae bouillon. 

Voilà! voilà!... Prenez, prenez... il est tout chaud, tout 
bouillant. 

L'AUBERGISTE entre 4e fieueVe, portant rvalencol «a» Uns de bouillon. 

Voilà! voilà!... 

CASTORINA. 

Ah bien! par exemple, vous n’avez pas été longtemps... 
Tiens!... ils sont deux!... 

L’aUBF.RGISTK, roy.nl BelpU«<K. 

Ah!.. 

HEI.PUÉGOR, I imiunl. 

Ah!... (Ca»to?k* pn-»il IwdM* M».) 

l'aubergiste. 

Mais, c’est moi!... 

UKLPHÉGOR. 

Mai», c’est moi !... 

l’aubergiste. 

Je suis double!... 


Je suis double!... 

Am du Dieu et la llayadbe, 
l’acberciste. 

Juste ciel ! Je frissonne 1 

■uratcaa 

Juste ciel! je frissonner 

L'AUBERGISTE. 

J’en reste consterné! 

BCLPHéeOR. 

J’co reste consterné ! 

L’ACBKSf.lSTR. 

C’est moi-même en personne J 
mntooi. 

C’est moi-même en personnel 
l'aubergiste. 

C'est mon corps, c’est mon né! 

BELPUÉGOIt. 

C’est mon corps, c'èst mun né !... 

ENSEMBLE (à part). 

Se voir soi-même eu face î 
Quel objet plein d'horreur! 

Oh ! tout mon sang se glace ! 

Je meurs de peur! 

l'aubergiste. 

Si c'était un fantôme? 

BELPHÉGOR. 

Si c'était un fantôme? 

l’aurkrgiste. 

Je veux le constater... 

BBLPHÂOOB. 

Jo veux le constater... 

l’aobrbcmtb. 

Oui, mais, à quel symptôme? 

BELPHGéOn. 

Oui, mais, à quel symptôme? 

l'aubergiste, rmmeiu. 

Je vais le calotter ! 

BELPHÉGOR. 

Je vais le calotter! 

(L'Aubergiste s'avance et lève la main pour frapper Delpliégor, mais 
celui-ci lui donne un coup de pied au derrière, il pousse un grand 
cri et s’enfuit par la gauche.) 

BELPHÉGOR. 

Ah 1 nous en voilà débarrassés !... 

CASTORINA, repa niant la tau*. 

De ht faïence l... Oublions toujours que je suis princesse... 
(Bavant.) Ah! fichtre! le bon bouillon! 

BKLi'IÉGOI. 

Ça ravigote, ça ravigote ! 

CASTORINA . 

Vous êtes gai, gros homme... Ah 1 que vous ressemblez peu 
à l'être satanique qui m'a ravie à mon père et à mon petit jeune 
homme ! 

BELPHÉGOR. 

Un être satanique?... 

CASTORINA. 

Un monstre... rose et blond... ah! que voies lui ressemblez 
donc peu!... rvani»Bi Im u»*-..) Tenez , canard plumé... main- 
tenant, auriez-vous mie chambre potable à me donner? 

\ BELPHEGOn, mm. lit «nt porto à droite et dcpoMal le» UWc». 

Voilà ce qu'il vous faut... 

Air t Due pièce de dix tout. 

C’est la chambre des grands jours, 

La plus belle du village, 

Qu’aux monarques eu voyage 
Le canard offre toujours. 

castorina, regardant. 

Que vois-je !... au lieu de soin ot d'or, 

Du calicot !... pour une Altesse!... 

Je le vois bien. Il faut encor 
Oublier quo je suis princesse ! 

REPRISE, ensemble. 

Allons, acceptons toujours 
La chambre qu'à leur passage 
Aui mctlar.juev en voyage 
Le canard offre aux grand? jours 
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BELPHÉGOR. 

C’ORI lu chambre qu'aux grandi jour», etc. » 

(Elle sort.) 

SCÈNE IV. 

BELPHEGOR, «-ul, IVoIcnnant. 

Sous clef! (RepcMwt ton tnturri. ) Ah! que je suis humilié!.*. 
Moi, Belphégor, démon de première classe, qui pouvais l’enlever 


PATAQUÈS. 


qui m’ont arraché ma... puissance?... ils l'ont fourrée dans 
leur malle... O honte! mon plus bel ornement, l'attribut de mon 
pouvoir, entre un faui col et une paire de... Ah! mais ces deux 
cuistres ont pris la même route que uous, ils s'arrêteront peut- 
être au Canard plume, et... 

PATAQUES «| VER Tl GO, au Ai bon. 

Ohé! garçon, la maison, ohé! 

BELPHEGOR, iW joie. 

Ah! cette fois, ce sont eux! (xiiaut ouvrir.) Entrez, jeunes voya- 
geurs, entrez ! 

SCÈNE V. 

BELPHÉGOR. PATAQUES, VERT 1 G 0 . 

fiELl'HÊCOR, rrçir.lu.l amour Sa lui. 

Mais, où sont donc vos bagages? 

PATAQUÈS. 

Ils nous suivent, sur des fourguas... 

VERTIGO. 

Avec nos gens. 

BELPHEGOR. 

Mais vous devez avoir avec vous... au moins une malle. 

PATAQUÈS. 

Hélas! 

BELPHEGOR. 

Ileinf... 

PATAQUES. 

Notre pauvre malle ! 

BELPHEGOR. 

Plait-il? 

VerÜgo l’a oubliée! 

VERTIGO. 

Oh!... pour ça, non, maître, ie ne l'ai pas oubliée*., je n'y 
ai plus pensé, c'est vrai... mais l’oublier!. . jamais!... 

BELPHEGOR, à part. 

Comment ! ils ont perdu ln malle ! 

PATAQUÈS. 

Heureusement, elle ne contenait rieu de précieux. 

NUIÉOOI. * pan. 

Mais elle contenait ma queue, tilou ! 

VERTIGO. 

Eh bien, moi, monsieur, j'ai remarqué que, tant que nous 
avons eu notre malle avec nous, il ne uous eu arrivait aucun. 

PATAQUES. 

Aucun quoi?... 

VERTIGO. 

Aucun mal. 

PATAQUÈS. 

Allons donc ! (s'aweyMit p »*• d» m.) Ah ! ça remet. 

VERTIGO, il** miiar. 

Ah!... ça ragaillardit ! 

BELPHÉGOR, * part. 

Ils s'installent ici!... et ils n'ont plus leur malle!... Je n'ai 
pus besoin d’eux alors... (Huit.) Voyageurs?... (s»pUc*»t mm« m, 

devant la chemin**.) 

PATAQUÈS. 

Aubergiste?... 

BELPHÉGOR. 

Voyageurs?... 

PATAQUÈS. 

Veuillez nous servir à souper. 

BELPHEGOR. 

Vous dites?... 

VERTIGO. 

Mon illustre maître désire souper... et je suis toujours de son 
avis. 

BELPHEGOR . (aiment. 

Je ne le vous conseille pas. 

VERTIGO. 

Pourquoi? 

BELrHÉGoH, ruât loujmirt. 

Dans mon auberge, la nourriture est très-malsaine. 

VERTIGO. 

Plaît-il ? 


! 


( 


BELPHÉGOR. 

ün a négligé d'élamer les casserole», et ça présente quelques 
inconvénients pour le tube digestif. 

PATAQUES. 

Bigie!... Allons, nous nous coucherons sans souper. 

VERTIGO, N part. 

Ça ne changera rien à nos habitudes. 

PATAQUÈS. 

Vos lits sont bons?... 

BELPHEGOR. 

Très-durs, voyugairs, très-durs.. . et mes draps sont toujours 
humides. 

PATAQUÈS. 

Saprelotte ! 

VERTIGO. 

Bah!... nous coucherons dans nos manteaux. 

BELPHEGOR. • 

C’est une ressource... mais je vous préviens que les bois de 
lit sont habités par une population tres-nombreuse. 

VERTIGO. 

Sapristi! 

PATAQUES. 4 

Lit vilaine auberge! 

VIRTKO. 

Allons, ça n'est pas bien tenu. 

PATAQUES. 

Bah ! nous dormirons sur ces chaises. 

VERTIGO. 

C’est ça. 

BELPHÉGOR, lipRI. 

Malédiction!... s'ils voyaient, s’ils entendaient seulement la 
princesse!... Je vais m’assurer qu'elle est endormie, el je l'em- 
porte d'ici... Bonsoir, voyageurs, bonsoir !... (piét twtir.) 
Ah! je vous 4m’ 1 viens encore qu’il nous vient toutes les nuits 
des voleurs... toutes les nuits, très-exactement... Bonsoir- (11 »rt 

à droite.) 

SCÈNE VI. 

PATAQUÈS. VERTIGO. 

PATAQUÈS, »v« MlR. 

Il croit m'effraye» !... (z« ^ imu b-r«mrat.) Je n'ai jamais eu 
peur des voleurs ! 

VERTIGO, raëni* jot. 

Ni moi!... Qu'ils viennent doue nous voler notre souper! 

PATAQUES. 

Notre... ( Pommai tout à coup uo |fMd cri.) Ah !... 

VERTIGO, Urajy. 

Ab!... Qu’est-cc qu'il vous prend? 

PATAQUES, 

Ah! que nous sommes donc bêtes ! 

VERTIGO, rtonaé. 

Nous sommes donc bêtes ? 

PATAQUÈS. 

Ce matin, nous n’avions qu'à former un vœu pour le voir 
s'accomplir... 

VERTIGO, *o»pif»nl. 

C’était du vivant de notre pauvre malle!... 

PATAQUES. 

Tu voudrais me faire croire que .\'tle malle... cette œuvre 
matérielle et grossière... était un être intelligent, chargé de 
nous défendre eide nous protéger? .. AÜ01» donc !... Comme ce 
matin, nous n’avons qu’à dire uu mol pour nous faire servira 
souper. 

VERTIGO. 

Eh bien! disons vite ce mol. 

PATAQUÈS. 

A table!... (il* ut mettent leur» mnorfcoiit «ulnar du f*n, «Ammc de* *er- 
tieUtt, «1 t'appret-benl d’une talde place* an milieu Ju ibcAtre.) Attends !... 


RÉCITATIF GROTESQUE. 
O puiisancc que j’ignore. 
Talisman mystérieux ! 

P#r un prodige «Vlate encor, 
Scnv-nous un souper copieux ! 

PATAQUES, rt.ioac. 

Rien?... 


VERTIGO. 

Si nous reprenions en duo... ut plus fort?..* Y êtes-vous 4 . 


ENSEMBLE, a pleine voix. 
O puissance que j’ignore, 

Tnlbman mystérieux! 

Par un prodige éclate encor. 
Sers-nous uo soiper copieux! 
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Rion!... 


VF.RTIGO, (Hut. 

lîeefteack aux pommes pour deux!... Serves, Guéridon!... 
Bien encore 1... 

PATAQUES, prn.lt. 

Pourquoi ça allait-il si bien là-bas... et ça ne va-t-il plus ici Y... 

VRRTff.O. 

Voulez-vous que je vous dise mon avis?... C'est un profond 
mystère. 

PATAQUÈS 

Je le croirais assez... Car enfin, ce ne pouvait pas être notre 
malle qui... 

VBnnco. 

An fait! si les malles étaient capables de choses pareilles, les 
emballeurs seraient millionnaires. 

PATAQUÈS. 

Cesl juste !... Allons, remettons-nous sur ces fauteuils, près 
du feu... 


Allons!... 

Et tisonnons! 


VERTIGO. 

PATAQUÈS. 


VEUTICO. 

Tisonnons! (il* rfprconrc.1 leur* plient »n tournant le do* en public.) 


SCÈNE VII. 


(Musique & l'orchestre. — La Malle arrive sur des jambes humaines, 
couverte d’un grand manteau, qui ne laisse voir qu'uu de ses angles, 
surmonté d'un chapeau. — Elle s'approche des deux pentouuag'.s, 
semble les regarder avec intérêt et s’établit dans un coin.) 


PATAQUÈS, tiionnaiit. 

Vertigo?... % 

VERTtCO. 

Mon illustre maître ?... 

PATAQUES. 

Regarde bien le feu. 

VERTIGO. 

Je le regarde bien. 

PATAQUES. 

Qu'y vois-tu?... 

VERTIGO. 

J’y vois trois grosses Bûches. 

PATAQUÈS, avec méprit. 

Trois bûches!... (a*«* *atb>*iiiMM.} Moi, Vertigo, moi!... quand 
je regarde ce feu, comme je le fais en ce moment, mes rêveries 
prennent des proportions gigantesques... J'y vois... Je ne sais 
pas tout ce que j’y vois... et surtout depuis quelaucs minutes, 
que je souhaite de retrouver Ir roi Giraumon à défaut de son 
adorable Hile... Il me semble distinguer les traits du monarque 
aù milieu d'un monde embrasé. 

VERTIGO. 

Ah bah!... 

PATAQUÈS. 

Ah ! que je voudrais voir se développer à mes yeux tout ce 
que mon imagination a dévidé ! (amuai p»uq«*« n un %• 

de I» rberoin*-*, rom nie cDlralnr* par «a potivair timwl>lc ‘ Hein!... 

VERTIGO. 

Plait-U? 

PATAQUÈS. 

Qu’est-ce que c'est? (U cltoaMo gnadU «t Huit f«r cxr*i~f 

tout le radre do ib-btrr, qui n-prrMinie mii ImnwBte br»*ier et lait** «oKGiraani'Xi 
t-iuol i la auto iuip MrW illeinA*, et entouré de tau* le» feat, Relcbépor 
e*l pte* de loi, en diilde. I 

, VERTICO et PATAQUES. 

Que vois-je? 

VERTIGO. 

Oh! un écran!... Je demande un écran! 


RWKRErtfc TABLEAU. 

SCÈNE VIII. 

Les Mêmes, TOUS LES FEUX, BELPHEGOR, LE ROI. 

PATAQUÈS. 

Mais c'est mon vœu qui se réalise! 

VERTIGO. 

Tout s'y trouve!... Le roi lui-même! 

LE ROI. 

Oui, c’est moi, mes enfants. . J'essaye une nouvelle royauté... 
J^ivoue que mon royaume me fait suer un peu, tuais c’est égal, 
je m’y plais. 

PATAQUÈS. 

Comment !... On vit, on pense on agit dans le feu?... 


é LE ROI. 

A ce qu’il parait... Expliquez-nous ça, mon ministre. 

DELHI EGuR. 

Oui, certes... L'eau, la terre, l’air sont habités... pourquoi le 
feu seul ne le serait-il pas? 

VERT1CO. 

Au fait ! 

LE ROI. 

I Parbleu! 

BELPHÉGOR. 

Ne vous est-il jamais arrivé, le soir, assis au coin de votre 
feu, de distinguer dans les flancs d'une bûcho embrasée, des 
cavernes, des vallées, des montagnes de feu?... 

PATAQUES. 

SI fait. 

BELPHÉGOR. 

N'avez-vous jamais vu la cendre rougie former des lacs ou * 
rouler des flots incandescents?... 

LE ROI. 

J'ai vu ça. 

BELPHÉGOR. 

Eh bien, ces lacs, ces fleuves, ces cavernes, ces vallées exis- 
tent réellement... Quand le bois chante en brûlant, c'est le 
chant des salamandres que vous entendez... Lorsque le feu pé- 
tille, ce sont de joyeux enfants qui dansent sous forme d'étin- 
celles.. Ce» bruits sonores que vous entendez dans le bois, que 
vous^prenez, vous autre», pour l’explosion d'insectes qui écla- 
tent... c’est le canon qui gronde dans le royaume du feu. 

TOUS. 

Est-il possible? 

BELPHÉGOR. 

Et tenez, sire, vous allez voir passer sous vos yeux tous les 

fCUX de VOS Etat& (Grand «GAU different» («ii, irprrioilA par 1V1 

I ) 

VERTIGO. 

Des feux, ça?... ah! mais, ah! mais, je ne demande plus 
d’écran!... ( w» on d«» im »*» ao^u. ) Joli feu, voulez-vous 
me permettre de tisonner?... 

PREMIER FEU. 

A bas les pincettes!... (eu* i- nappe wr u jo«e. ) 

VERTIGO. 

Ce feu a l'habitude du soufflet. 

PATAQUÈS. 

Tous les feux, disiez-vous?... Quel est donc celui-ci? ce petit 
feu sémillant? 

pflKMin rtc. 

Air : quadrille de M. hraneenir. (33,333.33.) 

Ce petit feu sémillant, 

C’e»t LE FEU d'artifice i 
Toujours vif, leste, brillant, 

Et toujours pétillant !... 

C’est le plus Joli des feux ; 

Mais feu plein de malice. 

Qui bien souvent trouble ceux 
Des pauvres amoureux. 

Chez Mubilie ou Musard, 

Pour charmer le regard, 

Quand le joyeux pétard. 

Pan ! brille, éclate et part. 

Sa lumière qui luit 
Va trahir ie réduit 
Des amants qui, sans bruit, 

Ont compté sur )a nuit. 

Ce petit feu sémillant. 

C’est le fer d'artifice ’ 

Toujours vif, lcate, brillant 
Et toujours pétillant! 

Ne faut-il pus qu’à nos yeux. 

Toute fête finisse 

Par un bouquet radieux 

Qui brilla jusqu'aux cieux ? 

PATAQUÈS. 

Et cct autre? (n montre UM jeune Rnroiinc tenant unr Imajw antique.) 

Ata du riéqt. 

Toi, qui parais sortir de l'Opéra, 

Qui donc ea-m î 

TROIS! ÈNC FEU. 

Moi?... je me nomme 
LS FSli sacré du temple de Vesta, 

Qu’atti&aient les vierges do Borne. 
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PATAQUÈS 

Le feu sacré?... quoi! c’est lui que Je volai... * 

Ma foi, depuis nos moderne* annale», 

Je le croyais éteint, faute de boi», 

Et surtout faute de vestales. 

« t ii o jm mr n», s'avançant. 

Ata de M. tosse y. 
premiee ccuplet. 

Je aida le feu secret 
Qui brûle et point ne brille 
ün sœur de jeune fille 
Est mon foyer discret . 

Le pauvre en sa chaumière, 

Dana leurs palais les rois, 

Le tigre en ta tanière 
Et l’oiseau dan» les Lois, 

Tous brûlent tour à tour 
Du joli f tu d'amour . 

nttxtKtir cocrurr. 

. Par des moyens vanté*, 

Une troupe, hardie 
Sait dompter l’inccmiio 
Des plus vastes cités. 

Mon feu, qui se propage. 

Ose tout défier... 

Le Dieu du mariage. 

Voilà le seul pompier 
Qui puisse éteindre un jour 
Le joli feu d’amour. 

VERTIfiO. 

Ahî je te connais, loi, je le connais... Mais celui-ci, par 
exemple!... 

pataqcès». 

Oii le nomme?,.. 


le rtt follet. 
Air de Marco s paît a. 
Fin follet, fou léger. 
Inconstant, passager, 

Je brille un moment 
Et fuis promptement : 

L’éclat d’un moment 
Est toujours charmant I 


Les serments 
Des aman!'. 

Vos projets, 

Vos budgets, 

Gloire et talents, tout rc qu’hélaa! 

On ad m in* ici-bas, 

Tout ici-ba* 

N’eat-U pas... 

Feu follet, fou léger, 

Inconstant, passager, 

Je brille un moment 
Et fuis promptement. 

L’éclat d’un moment 
Est toujours charmant! 

Ne briller qu'un moment, 

* N’est- ce pas un sort charmant? 

VttTKO. 

Tiens! tiens! celte petite Gnulrillon, qui reste issuse diuis hui 
coin, sur le bord du chenet ! 

cixQrtÈME feu, montrant tes autres. 

Aia itn l-tt de ta Vierge. 

Je n’ai pas leur éclat et leur flamme ai belle. 

J’en fais l’aveu : 

Doux sylphe du foyer, c’est moi que l’on appelle 
La cous dl- rtï. 

Suivez ce» feux brillants, je n’ai rien à prétendre, 

Je suis si peu!... 

Mais ia paix, le bonheur restent pour vous attendre 
Au coin du feu. 

PATAQUÈS. 

Coin du feu, vous ave* mon estime. 

Ata de Tartane. 

Mais ce petit, dont la galté nous raille? 

sixième m', 

Le FSIi DE JOIE. 


PATAQUÈS. 

Et lui, que j’aperçois, 

Lui, qni s'éteint li-baa ? 

SEPTIÈME FEU. 

LE FEU DE FAILLI. 

VUTKMla 

Ce jeune Grec? 

HMTIÈME rit. 

I.E FED ORÉCEOIS. 

VERTIGO. 

Ah! sapristi! que de feux à la fois! 

(« regarde autour de lui.) 
PATAQIÈJ. 

Que chcrchcs-m ? 

VERT! CO. 

Ce qui me mécontente, 

Moi, le plus triste des neveux. 

En fait de feux, c’est, parmi tous cca foui. 

Do n’avoir pas vu feu nu tantôt 
(Bruit de tambours, appel de trompette et fUsiilade.) 
Hein!... qu'esbee que c’est? 

neuvième ras, entrant. 

Ain de Ptpito. 

PREMIER COUPLET. 

Je suis le fou do la bataille. 

Le plus terrible des feux ■ 

Le fou qui lance la mitraille 
Sur les bataillons poudreux I 
L’éclair qui perce le imago 
Est moins brillant, 

La* tonnerre, voix de l’orage. 

Moins effrayant !... 

Dès qu’on entend, corbleu : morblou l 
Feu !... feu !... feu!... feu ! 

Ce cri retentit et couvre toujours 

Le sou des clairons, le bruit des tambours ! 

Ce cri belliqueux, enivrant Ici cœurs. 

Ne s’arrête eulin qu’aux cris des vainqueurs S 

DIC1IÉMB COCU. CT. 

Vite! à moi, ma vaillante armé*! 

La victoire n’attend pas I 
Que la flamme, que la fumée 
Accompagnent tous vos pas! 

Marchez, pour vous couvrir do gloire. 

Marchez! volez! 

Vous, qui d’aller à la victoire 
Toujours brûlez 1 

Allons, corblsn ! morbleu ! samblcu I 
Feu!... féal.- feu 3... fou! 

Ce cri retentit et couvre toujours, etc. 

CIIGEDR. 

Écoutez ce cri, qui couvre toujours 
Le son des clairons, le bruit de» tambours I 
Ce cri belliqueux, enivrant les cœurs. 

Ne s'arrêtera qu’aux cri* des vainqueurs I 
(Grand combat do Chasseur» de Vincennes eide Zouaves contre des 
Cosaques; tous représentés par des enfants.) 

8EPTI1IIK Tkllllll 

La cheminée diminue tout à coup et reprend sa place. L'auberge re- 
prend sou premier aspect. 

SCÈNE IX. 

PATAQl’ÉS, VERTIGO. 

VERTIGO. 

Ah! mon illustre maître, vous aviez raison, il y a de bien 
t telles choses dans le feu!., mais cette bat tille m u étourdi. 

PATAQCËS 

Moi aussi... si nous essayions de dormir? 

VERTIGO. 

Nous avons déjà essayé de souper... ça ne nous a pas réussi... 
mais dormir... (ta n»»ne «wt a* ipit* »ur u» tarir.) Ça doit... èlic... 
plus... fa... cile... que... (lh «’taitameiit Uu» «t*«x et ronScnt Srnjjtn- 

SCÈNE X. 

LCS Mêmes, BELPHÉGOR, qui est iMti àt mène au commencement de h 
bataille, repenti r* rottume d'aul*uùiLi. 

UEI.PHMat»R, rrntnnl. 

Ce grognement humain m'annonce qu'ils se sont endor- 
mis.., (AptiretM ta tarie » gavebo.) Oh!,,, la malle!.,. L'objet doit 
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y être!... Assurons-nous-en. (s’»pprnck«t * u iMiie.) Si je la cro- 
chetais?... Crochetons... Ça y est!.., (Retirant <*e u moiir ma. io» 
oiiji-i. .qu'il Môme.) Un pourpoint uhricot... une culotte de panne... 
une paire de bottes... une pendule!... une table de nuit!... 
une commode!... Comment!... ils ont donc emporté tout leur 
mobilier? (oa.raai I» n»n.-.) II me faut ma queue... Ali ! au Tond !... 
je la VOi»! JC la vois!... (il plonge w» mmi dm* U malle.) 

PAT.VQl 13 rl VERTIGO, criant en le le»a*t et courant A iMpWiçor. 

Hein! qu'est-ce que c'est que ça?... Au voleur! au voleur!... 
BELPBÉKOR. 

Oh !... (U ne M'O.) 

SCÈNE XI. 

Us Même-, L’Al BERGISTE. 

L’AUBERGISTE, .nTmir.nl. 

Qu'est-ce qu’il y a? qu'esl-cc qui se passe? 

PAT Age Es. 

A|> ! gueux ! 

VERTIGO. 

Ah ! brigand ! (in w jettent ur rAubergNte, <|it iU prennent pocr Relpfceçor.) 
« PATAQUÈS. 

Notfs le tenons! 

l'aubergiste. 

Au secours ! à la garde! 

PATAQUÈS. 

Où le fourrer? 

VERTJGO. 

Ah! monsieur! dans notre malle! 

PATAQUÈS. 

J’adoptC ! (il. le fonrtenl dans U salle.) 

l'aubergiste. 

Au secours ! 

VERTIGO. 

Là! il y est! (u m»iu pc* a peu.) Ah!... monsieur!... re- 

gardez donc!... la malle qui rétrécit! 

PATAQUÈS. 

Elle diminue à vue d’œil ! 

VERTIGO. 

Saprelotte! comme il doit être gêné là dedans!... (o« entend te. 

cri» de l'AtrÈergîito.) 

* PATAQUÈS. 

Il semble se plaindre ! 

VERTIGO. 

Voyons donc un peu b'ü est changé. 

(Ib ouvrent la malle et en retirent (‘aubergiste réduit anx proportions 
d’une poupée, mais faisant toujours des gestes de désespoir. 

TOUS DEUX. 

Ah! comme il est changé!... 

Air : Ma mh e m’a donni toi mari. 

Ah ! voyez donc ! c'est surprenant I 
Mon Dica quel homme l 
Quel petit homme ! 

Voyez donc commu on change, et comme 
On diminue en un instant ! 

PATAQUÈS. 

Allons conduire, de ce pas. 

Ce gueux au poste le plus proche... 

Et, pour qu’il ne s'échappe pas, « 

Je mets le voleur dau* ma poche. 

REPRISE. 

Ah 1 voyez donc, etc. 

(Ils emportent ta malle. Au moment eii ils vont pour sortir, Cirmtmon 
entre de Ut gauche vivement, ils déposent ta malle à terre.) 

SCÈNE XII. 

Les Mêmes, LE ROI. 

Pif ! paf! pan! le bruit des tambours, le son de» clairons, ils 
trouvent ça suiierbe !... Le royaume du feu, un pays où l'on aime 
un peu et où l'on se bat beaucoup! ce n’est déjà pas si sédui- 
sant... et quelle chaleur!... et nous sommes en novembre!... 
qu’est-ce que ce sera donc en juillet?... Quant à la nourriture, je 
suis sûr qu’on y niante tout roussi ou brûlé!... Décidément, 
j’aime mieux un autre état... Je demande à passer ù un autre... 

PATAQUÈS. 

Ce n’était pas encore là le royaume qu’il vous faut. sire!... Ce 
que je voudrais pour vous, c’est un palais dans l'Inde !... 

LE ROI. 

Oui, ça m irait. 

VERTIGO. 

Avec un beau palanquin pour vous y porter! (u ■mil* w tr*o»- 

tartmr en ■» |ialAfti|uiii.) 


LE ROI, m il. titaroaiit. 

Mais voilà mon affaire!... Vous allez me porter!... 

PATAQUÈS. 

Non pas... Je vais appeler des nègres!... Holà! des nègres !... 

(Quatre XcgrtH mirent «I lieimnil preadr* If paUiu|iikD.) TOUt y Cst!.., l'.tl 

route!... 

tocs trois, chantant à pleine toix. 

Air : Allons dans une autre patrie, pour trouver te bonheur. (Favorite. ; 
A !... «dieu, pays d« la chaleur. 

Qui m'iu trop prodigué la flamme et l’inreodie! 

A !... allons dans une autre patrie. 

Pour trouver la fraîcheur 1 (bis.) 

(Le Itoi monte sur ta palanquin. Ils sortent.) 


mUTIE'IK Ttni.EAt' 

I.E PALAIS UES ÉLÉPHANTS. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

LE ROI, PATAQUÈS, VERTIGO. 

VERTIGO, tr.nmpl,*nl. 

Eh! bien, sire!... qu’en dit Votre Majesté? 

IX ROI. 

Quel palais magnifique! 

PATAQUÈS. 

Je le crois indien... Aurions-nous été transportés dans le 
royaume de Lahore ou de Siam ? 

VERTIGO. 

Nous sommes en plein Siam... Voyez, voyez tous ces élé- 
phanlv. 

LE ROI. 

C’est vrai... l’architecte de ce palais y a semé quelques élé- 
phants. 

VERTIGO. voyant le mi «’approcWr d'un de* Dépliant*. 

Eh! monsieur! pas si près! 

PATAQUÈS. 

Puisqu’ils ne sont pas vivants... 

VERTIGO. 

Ça ne fait lien, monsieur, c’est si traître, ces animaux-là!... 
Tenez, une fois, il y en a un qui, mi moment où je m’v atten- 
dais le moins, m’a empoigné avec ce grand instrument' qui It.i 
sert de nez. 

PATAQUÈS. 

Sa trompe. * • 

VERTIGO- 

Oh ! oui, ça trompe!... car j*y ai été bien pris... aussi, depuis, 
je regarde de loin ces hétes-là. (u* examinant.) C’csl-il drôle, mon- 
sieur, que des êtres si gros aient de si petits yeux !. . . 

LE ROI. 

Ça lient à leurs dents, mon ami. 

VERTIGO. 

Comment ça? 

LF. ROI. 

Avec des dents telles que les leurs, ils n’ont pas besoin A’y 
voir. o. 

VERTIGO. 

C'est juste, (a part.) Ce vieux sire a quelques moments lu- 
cides. . . 

LE ROI. 

Mais, je ne peux pas revenir de mon étonnement !... (To palan- 
quin qui m'a voituré , ce palais qui nous reçoit, qui est-ce qui 
nous u procure tout cela? 

VMTICO. 

Moi, moi, Vertige... qui me procure tout ce que je veux... Je 
n’ai eu qu’à jeter un coup d’œil à cette malle. . . 

PATAQUÈS, frappant du p4til. 

Encore! Sire... n'écoutez ms ces paroles insensées... mon ru- 
pin est abruti par une idée fixe. 

SCÈNE II. 

Les Mêmes, BELPHEGOR, parait'anl tout U coup A ï.vicV*. 

BELPHÉüOR, è pan. 

Les voici!... je les ai rattrapés! 

PATAQUÈS, <<nlti.ua ni. 

Une pauvre valise, qui ne contient pour tout talisman que 
quelques paires de chaussettes, incapables du moindre pro- 
dige!... 

BSLPHÉGOK, * part. 

Ah !... bah ! l’imbécile ignore toujours sa puissance! 

VERTIGO. 

Pourtant, mon illustre maître. . . 
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PATAQUÈS), l'uunuii 

Mais, si tu disais vrai... ce n’est pus un palais que je deman- 
derais a celte malh*... Il y a longtemps que je me serais écrié : 
Malle intelligente et secourable, rends-moi ce que j'ai de plus 
cher au monde!... rends-moi. . ma Castorina ! 

SCÈNE III. 


Les Mimes, CASTORINA. 

CASTOR IN A, lerum rte la Balle. 

Qui m’appelle ? (0« ne v«l que M lèM.) 

PATAQUÈS et LE ROI. 

Ciel! 

1ELPHÉG0R. 

La princesse ! 

VERTIGO, tnoBphaat. 

Eh bien! monsieur? 

BELPHÉGOR, a pari. 

Puissance contre puissance ! (il montre la quitixt Su dlablo r«*e. ) Ah! 
c'est une femme que vous attende*?... Eh! bien, regarde*! (cm* 

lonoa M>rl à» U ikill*. Elle f»t changé* en homme. ) 

LE ROI, rt. mimv. 

Ma tille ! quelle est celte nouvelle tenue? 

BELPHÉGOR, 4««p*raiaMut. 

Ha ! ha ! ha ! ha !. .. Qu’ils se tirent de là ( 

CASTOR INA. 

SS fille !... A qui parle-t-il donc? 

* LE ROI. 

Mais, à toi... car vous êtes ma fille, jeune homme. . . 

CASTOR IN A, U» 4» «vidal. 

Moi? allons donc!... je suis Mitre illustre (ils, sire, colonel au 
régiment Roy al-ta page... enfant chéri de Bellouc cl dos GrAces, 
flottant tour a tour entre l’amour et le tambour... Où y a-t-il des 
hommes à détruire?... me voilà!... Où y a-t-il des femmes à... 
ne pas détruire?... présent! 1 ... Vive la guerre ! vivent les fem- 
mes!... et voilllà, nulle millions de carabines! 

Air de Gentil Bernard. 

( Corbleu ! me w tità militaire.) 

Virent les grands jours de bataille 1 
Cessai» iiiilcu de I* mitraille 
Qu'on est heureux ! 

Vive Paphns! Vive Cytbère! 

Où le combat, avec mystère. 

Se livre & deux 3 

Pour célébrer la guerre ou le» miettes. 

Sonne*, tambours, clairon», irmnpi-t’cs! 

Sonnex bien haut le signal des combats !... 

Plus tard, pour de tendre* ébats. 

Voua sonnert* plus ha*. 

Sonnez, sonnez, trompette» et tambours, 

Sonnez, sonnez la gloire et les amours! 


LE ROL 

Ma fille chante la bataille ctPaphos!... c'est de la plus hante 
inconvenance! 

PATAQUÈS,»**» dépit. 

Eli bien! crois-tu encore à ce merveilleux talisman?... Tu 
vois comme le sort se joue de moi ! 

VERTIGO. 

C'est vrai... je n’y crois plus en présence de ce... de celte... 
de ceci... 

CASTORtNA. 

Hein? plaît-il? tu m'insultes?.,. 

VERTIGO. 

Non, mademoi... non, moos... (a put.) Il a une hrette déme- 
surée ! 

CASTORtNA. 

Eh bien, tant mieux... Il y a trois jours que je n’ai entaillé 
personne... En garde! 

VERTIGO. 

Eh! je n'ai pas besoin d'entaille!... Rengaine*! rengaines!... 

CAffTORIRA. 

Défends-toi ! (»*rti«o «a*Ol l'épée <le P»U»i*>. LaOor.Uk 1* destrwa.) 

LE ROI. 

Quoi ! ma tille, tu t'es faite maître d'armes? 

CASTORtNA. 

Sa fille!... encore? 

PATAQUES. 

Princesse! chère princesse!... 

CASTORtNA. 

Princesse? 

PATAQUES. 

Mais rappelle-toi donc que tu es femme... que cc n’est pas 
l'escrime, mais la danse qui te convient. 


CAStOMlNA, gaiement. 

La danse... je ne dis pas non. 

Air de .W. Fotsey. ou de la Corde sensible. 
Vive te lui ! vive la danse ! 

Le monde entier, en mouvemeut, 
NVat-il donc pas un bal immense. 

Où tout danse et saute gaiement? 

L’oiseau danse dan» le feuillage, 

Le poiuon danse darai la mer. 

Voyez danser le nuage dans l’air; 

La foudre danse dans l’orage, 

Le diable danse dans l’enfer ! 

Vive le bal, vivo la danse, etc. 


Danser est le bonheur suprême ! 

Danser, lu plaisir sans pareil. 

Qui supprime la nuit et le sommeil ! 

Tout danBcl... et la terre elle-même 
Danse en rond autour du Soleil ! 

Vive le bal ! vive la danse! etc. 

Aussi, je danse, je valse, je polke, je masurke, je redowe, je 
schottiscne... 

LE ROt. 

Eh bien, ma fille... non, mon fils... dansons. 

BALLET. 

LE ROI. 

Quel danseur! quel danseur que ma fille!... Ah! malheureux 
père ! je n'ai plus de fille ! 

PATAQUES. 

Malheureux amant ! je n'ai plus de fiancée !... car, enfin, je uc 
peux pas vous demander ce monsieur en mariage ! 

VERTIGO. 

Nous ne le pouvons pas!... les lois s'y opposent! 

LE ROI- 

Que faire? 

PATAQUÈS. 

Qui nous tirera de là? 

SCÈNE IV. 

Les Mêmes, BELPHEGOR, légion de Démons. 

BKLPHÉGOR, rrjiujluaul. 

Moi! qui peux inaintmiut lutter contre ma propre puis- 
sance!... moi, qui vous enlève pour jamais, à toi ta tille, à toi ta 
fiancée!... Venez, légion de l'enfer! (tuw i« Jtux». pw»iMo»t.) 
VERTIGO. 

Ah! monsieur! monsieur!... 

LE ROt. 

Nous sommes perdus! 

PATAQUES, avec fra. 

O malle secourable! viens à notre aide, ct donne-nous des dé- 
fenseurs! 

Des génies, armés d'épées flamboyant***, attaquent, combattent et ter* 
ressent le* démon». — 14* rideau balise sur ce tableau. 


ACTE III. 

PREMIER TARLR.MI. 

UNE I OHKT. 

(Au fond, mm poteau portant cette inscription : Haute de Sa..', l'u.) 

SCÈNK I. 

Le théâtre est vide. 

CHOEUR. 

Air : de Roberi-te-Diable. 

Enfants de* ténèbre», 

Fil» de Lucifer, 

De* démon» célèbre* 

Qui peuplent l’enfer 
La voix solennelle. 

Qui commande à tou», 

Cc soir vous appelle 
Au grand rendez* vous! 

ASTAKOrU, un itie vu. 

Silence! voix iureniab !... des hommes viennent de ce côté! 

(La BU»«]*e or>»e |»re .1 jn-u.J 
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SCÈNE H. 

LE ROI, CASTORINA ™ I ... PATAQUÈS, VERTICO, p» 

SATIlANIEL M CAST AGNKTTE. (Ti»t>pi l<tlM la malle.) 

LE ROI, liaau» t'IaKripbMi que porte U 
Houle de S<tavedra! ... Comme ni' me revoilà dans mes Élats, 
et je les retrouve intacts t... juste comme ils étaient avant l’in- 
cendie!... Moi, qui comprends tout, je n’y comprends rien. 

CASTORINA- 

Ni moi. 

PATAQUES. 

Ni moi. 

VERTIGO. 

Ni moi. 

LC ROI. 

Mais qui m’expliquera ce prodige ? 

SATHANIEL, eulrnul (oii'bx- r.»iusir qu# «■lirx rAlcitinliit). 

Moi, si vous voulez bien me le permettre. 

LC roi. 

Vous, jeune homme? 

SATIlANIEL. 

Oui, moi... Le seigneur Pataquès ne possède-t-il pas un ta- 
lisman?... 

PATAQUÈS. 

Ce talisman, si jamais j’en ai eu un, est maintenant sans 
pouvoir, puisqu’il n’a pas su me rendre ma (lancée. 

SATRAN1BL. 

Qui sait?... essayez toujoui-s. 

VERTIGO. 

Alors, Aïonsieur, «souhaitez-moi bien vite quelque chose de 
bon... vite; vite, monsieur ! 

PATAQUES, um IVcouUr. 

Va-fen au diable ! 

VERTIGO, tlnparaiwjnt <1aua un* lr*pp«. 

On y vat 

tous. 

Ah! 

PATAQUÈS. 

Vertigo!... mou pauvre Vertigo !... Que faite?... Où lu re- 
trouver? 

SATIlANIEL. 

Mais, souhaitez tout simplement qu'il revienne. 

LK ROI. 

Qu’il revienne ? 

SATHANIEL. 

A l'instant même. 

PATAQUES. 

Alors, reviens, revieus vite, mon pauvre Vertigo ! tun** »wi 

il* tafft, >ki Traire cM« 4u tfc&tre. ) 

VERTIGO. 

Vous m’appelez, monsieur ? 

PATAQUES. 

D’où sors-tu?... d’où viens-tu? qu'as-tu vu?... 

VERTIGO. 

Moi?... je n’ai pas bougé de là. 

SATIlANIEL. 

Ne l’interrogez pas, ce serait inutile. 

PATAQUÈS. 

Ah! mon pouvoir est revenu!... 4e vais m’en assurer... 4e 
veux que la princesse... 

SATRANIF.L. 

N’allez pas plus loin!... Celte puissance merveilleuse s'arrête 
devant ccquia été fait par tout autre pouvoir surhumain... Ce 
qu'a fait ce pouvoir, la nature seule peut le défaire. 

PATAQUES. 

Alors, à quoi me servira ce prétendu talisman ? 

SATHANIEL. 

Plus tard, je pourrai vous l'apprendre-. Mais le temps passe, 
la nuit vient, hâtez-vous de quitter cette forêt, où mille dangers 
vous menacent. » 

us roi. 

Des dangers! 

VERTIGO. 

Filons t 

CASTORINA. 

Bah ! des hommes comme nous n'ont rien à craindre. 

VEUT! GO. 

Des hommes comme vous, c’e*l possible ; mais des hommes 
comme moi, c’est différent .. Filons! 

SATHANIEL. 

Adieu, on m'attend... Nous nous reverrons bientôt... ce soir 
même, j'irai vous rejoindre au château que vous trouverez à la 
sortie du bois. 

CASTORINA, lai terrant U mata. 

Au revoir, camarade ! 


SATHANIEL. 

Au revoir! (n*o»t.) 

LE HUI. 

A présent, je crois que le plus prudent est de partir. • 

CASTORINA. 

Bah ! n'allez- vous pas vous laisser effrayer parce qu'a dit eu 
jeune seigneur?... Ne sommes-nous pas venus ici pour chasser? 

PATAQUES. 

Mais nous avons chassé. 

LE ROI. 

Certainement... j'ai tué une vache... 

VERTIGO. 

Et son fils. 

1.1 ROI. 

Allons, partons. 

CASTORINA. 

Non, non, mille fois non !... On vous prédit des dangers... eh ! 
bien, il faut les braver, mille tonnerres!... des ennemis noua 
entourent... il faut les attendre do pied ferme, mille canons! 

VERTIGO, sim fuite. 

Eh bien! attendez-les... moi, je m'en vais, mille obus! 

CASTORINA. 

Que diable ! nous sommes des hommes, ou nous u'en sommes 
pas. 

PATAQUES. * 

Mais c'est justement parce <iue nous u’en sommes... U wpre- 
naoti que vous n en êtes pas, chère amie, qu’il faut quitter ce 
bois. 

CASTORINA. 

Vous allez encore recommencer?.^ vouloir me persuader que 
j’ai été tille?... allons donc! 

LE ROI. 

Cependant, mon tils, je n'ai jamais eu d'autre tille que toi... 
h* mkc«wi.) Non... cependant, ma fille, je n’ai jamais eu d'au- 
tre fils... 

CASTORINA. 

Papa, vous m'ennuyez... taisez-vous! 

LE ROI, •oupiiaat. 

Oui, ma fille. 

CASTORINA, fur iqum. 

Vous m'impatiente» à la fin ! 

LE ROI. 

Oui, mon fils. 

PATAQUÈS, A CMtorlw. 

Vous ne vous souvenez donc pas que vous m’aimiez, et que 
vous vous nommiez Castorinu?... 

CASTORINA. 

Castorinu... rino, s’il vous plaît... c’est le diminutif de Cas- 
tor... et, si je vous aime, c’est comme mon Pollux. 

VERTIGO. 

Voila...* elle est Castortoo, et vous êtes sou Polluxino. 

LE ROI. 

Allons, ne nous querellons pas, et 'partons, mes enfants... 
partons, mon fils, ma fille, mon ou ma... tout ce que tu vou- 
dras... je t’en supplie, parlons 1 

CASTOniNÀ. 

Eh bien! soit, partons! 

ENSEMBLE. 

Ain de la Marquiti de MtintaiUe. 

Leroi l’a dit, parton» bien vite. 

Partons dans perdre un «eut instant s 
Quittons cette forât maudite 
‘Pourlechàu auqni noos attend. 

{Il* sortent. Au moment où Feriigo ru tes suivre . Castaff nette entre 
eu «Mur.) 


CASTAGNETTE. 

Ah ! le voilà ! (eii« k *a«i» pur *>u mhu) 

SCfcNK III. 

CASTAGNETTE, VKAT1G0. 

VERTIGO, tlntr. 

Hein!... qtTe«t-ce que c’est que ça? - 

CASTAGNETTE. 

Ça? c'est moi! 

VERTIGO. 

Cnslagnettc • 

CASTAGNETTE. 

4e vous revois enfin!... et je viens vous offrir un sort digne 
d’envie! 

VERTIGO. 

Auriez-vous trouvé un riche mariage à me faire faire? 
CASTAGNETTE. 

Animal ! 
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VERTIGO. 

Vous dites?... 

CASTAGNETTS. 

. jjjoe vous n’êtes qu'une bâte. • 

VERTIGO. 

Oh! non! 

CASTAGNETTK. 

Oh! si ! 


VERTIGO» 

Je dois me connaître, ma chère... voilà vingt ans que je ne 
me quitte pas d’une minute... si j’étais bête, j c m’en serais 
aperçu. 

CASTAG METTE. 

Vous? 

* VERTIOO. 

Je n’ai rien de caché pour moi... Mais, eniin, qu'avez* voua à 
me proposer? 

* CASTAGMETTE. 

lie quitter votre métier dit rupin, et d'entrer comme marmi- 
ton dans les cuisines de mon père, qui est un gros chef d offlee. 

VERTU >0. 

Je veux bien entrer dans les cuisines de votre père... y entrer 
même très-souvent... trois ou uiuitre fois par jour... Mais aban- 
donner mon il autre maître, briser mes pinceaux!... jamais, 
CastagneMe! 

CA8TAG5KTTE, ftebée. 

Oui?... Eli bien, je reprends mon cœur, 

* VLIITlUO. 

Qu est-ce que tu en Feras? 

C.ISTAGKETTE. 

J en ai le placement... on me lu demandé. 

VESTIGO. 

Ah! ouiche! 


CA&TAGNETTE. 

Ah! ouiche?... cil bien, tu verras!... (pihàmm. ) Ne m'adresse 
jamais lu parole, ne reparais plus devant moi!... va-tVn!... 

VERTIOO, ricatuai. 

Où ça? 


GASTAGRETTE. 

Tiens! va-t’en... aux cinq cents diables! 


Hein! 


VER7IG0, efrayê. 


AIR de Madame Bertrand. 

Ju»te ciel ! qu'as-tu dit ! 

Aller juix cinq cent diobten t 
De ces mois effroyables 
* Ju demeure imerdii ! 

cuucvmt. 

Oui, vn-t'eu 1 je l’ai dit, 

Vt-t'en aux cinq cent» diable* t 
Par ces moi» elTroj nble« 

Ma fureur te maudit ! 

(J lll* tort et emporte ta malle.) 

SCÈNE IV. 

VERTIOO, «cal, im*>n>|at<l. 

Va-t'en aux cinq cents diables!... va-t'en aux... tàulaguette 
ma dit bien souvent > va te promener, va te coulier, va te faire 
lanlaire... j’y allais... je suis habitué à ces endroits-la... mais, 
va-t'en aux... {rrwMwi»«i.) Brrr!... Sapivlolte! c’est bête de dire ça 
à un jeune homme, dans une forêt, et à l’approche de la nuit!,.. 
Car, tout en Imvardunt, nous nous sommes enfoncés dans ce 
bois, que je ne cruis pas très-bien composé... ( ...t.., *, 

»«i.) Je dois être sur la route de Sàâvedia... Oui... voilà le po- 
teau et linsciiption qui indiquent... (An nmoHiu m> w* yru* m |ur- 

«'•Bl *ur le , I inMT<|iliun cEuig», «t, * la pl if* «le la première iMbratino, i.n 

la cdliiri • Uarref*»r U uij Cl-du Diable*. ) Ail bdl, OUI, c’est trop 

haut... je ne peux (tas lire, j'ai Ui vue busse... (Le pou.u «'iMiiw 
et plate I iiuer.piM.n »» In yeu* 6e Vnrtfo. ) Tiens! il est fort poli, CC po- 
tcau... Voyons donc.{ u ut. ) « Carrefour des Cinq Cents Diables! « 
(Efrayé. } .Mais c’est lu que m en voyait Castagnette!... j’y suis!... 
j ai lait sa commission!... jv suis en plein !... Carrefour de#... (&• 
n-etnat a rire tout i t«»«p.) Etais-je béte!... c'est quelque farce, de 
Castaçnt‘ttc,qui aura piéparé ça pour me procurer une venette... 
ha ! ha ! ha ! ( Soo » p“»» «b» uo rira i«(ui«e et greiang*. ) Ah ! bigre ! 
ce n’est pas le diapason de Castaguette, ça!... (Trembbnu) Ah!... 
ah!... an!... voilà la venette demandée, la voilà!... (aiu«i au ,««- 
*«“•) Tiens! ce poteau, si poli, devrait bien me conduire hors 
de la forêt... Ah! que je suis bête!... il est là de planton, il ne 
peut pa* s’en aller... les poteaux no se relèvent pas comme des 
sentinelles, (ou «>euo4 r»«r <t« : Ganta * «ou», <i* i» fus»**-. ) Q»i’est-ce 
que c’est que ça?... (diamant. )• Quel est donc cet air?... Que 
vois-je?... une patrouille!... une patrouille de poteaux!... (cinq 


poiMui Htnil ri» *c*M ; l'un 4'cds *'»ppt»efc* celui qui part* l'inKriptlM ; 
il» »'io< lisent tou» feu* ee»», pour w |uiler La». L'IoMrlptio* puw A'u» putuAU i 

l’uutre.) Il lui donne le mot d’ordre!... ce sont de vrais soldats!... 
En tous cas, poteaux, entourez-moi, et, si quelqu’un m’attaque, 
poteaux, feu;... (ou rm»ii m. ua«i««u nrr. ) Encore ce rire!... et 
les poteaux qui s’en vont!... Tiens! celui-là emporte sa con- 
signe!... Ils s’en vont!... me voilà seul!.., me voilà seul!... Jc 
vais les suivre, (um barrit» wri «h» t™ «*t le nut imdSw.) Aïe! je 
n’avais pas vu celle barrière!... Et mou escorte partie!... Ta- 
chons de nous distraire, en attendant qu'on vienne releve r l'autre. 

( Il «‘mM «or là barrière, qari »'<Hirre ver» le iu-I»’» «■( le bit Inviter.) En- 
core!... Bah! je n’ai rien de fêlé... Distrayon*-nous... j’ai jus- 
tement dans ma poche un joli joujou, (u lin; de m j»orlit- uti «te ce» 

fooet* d'enfant» qui rcprvfoh-m dru» forgeron» armé» dr grandi MMltUl attaché» 
i leur paatrine. An moment ou il le net en nuwveaieat , U ferrière prend en 
Kfaml la mitm- fort»*, et Vrrtigo Ui-roênvp -erl d'enclume an* de ut grandi qiar- 

leaiit.) Oh! là! là!... assez! assez!... Mais ce .«nul des farce* 
perpétuelles qu’on me joue!... je ne «ois pas où ça tend. 

USE VOIX, an Ida. 

Satan! 

VERTtGO, te le tant. 

Hein !... (s* n **iu*t.) Je vous préviens que, si ce sont des char- 
ges d’atelier, je suis lion aussi pour en faire. 

ns K voix. 

Enfer! 

VERTIGO. 

Oh! oh! (ttiront u »*«*.) Et si je ne veux pas rester ici, 
moi?... Car. enfin, je n’y suis pus condamné. 

LA VOIX. 

Damné ! 

VERTIGO. 

Ah ça! messieurs, aurez-vous bientôt fini de... (o« retendit bruit 
•ic dm* »«x»ivi«.) Aie!... Qui cat-ce qui s'est permis de me giffler? 

(Un coup «le pied C atteint par «Wiri-ro et lui (a.l U ire nn brotquc mrnng- 

nrenl en avant.) Ah! SAprelottc! 

Air î Aux braver kuesardt'du cinquième. 

Qui n/fc fuit ça ?.. . suré-je victime 
D’ui» lutin ou d’un furfadet ? _ 

D'où riant cette gtffle anonyme? 

• D'où m'eat tombe te soulier indiscret, 

Entre It do» et le Jamu ?... 

Je ncwds plusoùj'cn soi», J» r»roue! 

Je ne «ai» plus si ce n’est tnCtne pas 
Le coup de pied qui ui*u frappé la Joue, 

Et 1*^ soufflet qttpj'ai reçu plus bas -' [bit). 

Rrtriomei.t. * Si c’est un lutin, jt* n’ai rien à dire, il fait son état, 
il fait ses petites Hilaires... mais, si je découvre parla quelque 

polisson!. . I Di'» ou trou pfl.n DmMe» |>or*i«M'M , sMlaul «>t uainba-Vnl aulonr 
.Inlul. — Jetant on rri pervaal.) Ah!... JC... je... jedéf... aille !(ll tMubr 
rvanoui »or nn tain», la télé rejetée Mir «n arbre et la bonetr largement ouverte. — 
Ou eutrnd dns ganunillemvcls d'otMau. Cn niirou parait , portant dn la pailla «Uns sou 
lue; il voltige autour de Vertkgo et Oeil pu Caire son nul dan» la bourbe dn rapin ; 
put* il a'jr arrête un iuunl, et «nfit» «envole «t doperait. — R«»eainl * lui à 
f** et ruspinal as oc fa»0*.) AlUth!... (Tout .» coup.,1 Ah 1 fichtre! qil ’osl-CG 

que j’ai dune là?... hein?... de la paille’... de» petits œufs!... 
(CràM.) Qui est-ce qui s'est permis de pondre dans ma bouche ?... 
C’est inconvenant, monsieur! ça ne t*e fait pas dans la bonne 
compagnie!... (h«« d« im.) Ah! pour le coup, je ne veux plus 
m’en aller d’ici!... Je veux découvrir l’auteur de lit couvée, ou 
que le (baille m’emporte!... (u tupp« Mr Uquii» .1 » um gii M «t 

SCÈNE V. 

LKS UNU CENTS IHABLKS, arrnanl d«s t«u» cétr», trrs-*»te«wnl. 

Air i de heniotrski. 

Amis, qu'on s* donne la main ! 

C’est ici que l’Enfi r s'asremblo J 
Quand »ote» «os pas la terra tremble, 

Damnons gaiement le genre humain ! 

ASTAROTH, pmitMnt. 

C’est bien, rnesatnis... Nous avons joué assez de tours à cet 
imbécile, oui s'était permis de s’arrêter dans le carrefour des 
Cinq Cents Diables.. En place, messieurs!... la séance est ouverte. 

(Ou »p|Mvt«! nu fauteuil t AHorvIb, fl de chaque cote dit lut, U.- Diable» forint ut 

de* groopM.) Il nous manque Salhaniel et Belpbégor. 

SATHAR1EL. 

Me voici! 

belprEgor. 

Me voilà! 

ASTAROTH. 

Vous vous êtes tous deux laissé dépouiller de votre puissance. 

SATHAMF.L. 

C'est vrai!... Mais ce n'est pas un simple mortel qui m’a 
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vaincu f... 11 a fallu, pour nu- tromper, toute la ruse de Bel- 
phégor!... 

ASTAROTU. 

Et toi, Belphégor? 

• BELHtEGOIl. 

J'ai élé dépouillé par des hommes, c'est vrai... mais c'était 
des artistes, des peintres !... Ils ont, dans celte classe de mortels, 
une si grande habitude de tirer le diable par 1 la queue, que la 
mienne leur est restée dans lu inuin. 

astarotd. 

L'excuse n'est pas suffisante. 

TOUS. 

Non! non! 

BELPHEGOR. 

Mais, si j’ai été victime d'un hasard, j'ai su, par adresse, con- 
quérir un pouvoir nouveau... et puis, j'ai sur ma route récolté 
par ci, par lit quelques petites âmes... 

Am : .Ve r aidons pas la partie citoyenne. 

Je vous apporte, un ces lieux, mus conquêtes... 

C'est à Pari», d'abord, qu'en débarquant. 

J’ai rencontré deux gentilles grisettus, 

Qui fêtaient trop l'autour et le cancan. 

Pour éviter do faire des jalouses. 

J’ai parcouru l'Espagne, et au ravir. 

Du même coup, deux jeunes Andalouses 
Qui cnchucbaiont prés du Guadalquivir. 

Trouvant encor ma victoire imparfaite, 

Hier au soir, j'ai pincé dans Maroc 
T roi» musulman», sectateur» du prophète, 

Qui s’enfermaient pour flùtcr du médoc. 

J’ai pris ensuite, eu poursuivant ma route. 

Aux bordi. du Rhin, à Londres, à Manchester, 

Quatre Prussien» empiffré* de- choucroute 
Et huit Anglais noyés dans le porter. 

J’ai r accolé, de la même manière. 

Un Mexicain par un flacon de rhum. 

Un Hollandais par un crocboude bière. 

Plus, un Chinois par deux grains d'opium. 

Dites, messieurs, ai-je encor du mérite? 

Voilà comment, chez les peuples divers, 

J'ai fait agir, démon cosmopolite, 

Tou» les défauts qui damnent l'univers ! 

A3TAROTS. 

Eh bien, voici ce que votre chef, ce que le maître suprême a 
décide sur votre sort. 

BATDAMEL. 

Parle. 

BELPRÉCOR. 

J’écoute. 

ASTAHOTH. 

Un jour encore vous est accordé .. Si, pendant ce jour, Bel- 
phégor n'a pas ressaisi si puissance et • onquis la main de Cas- 
torina, il scia plongé pour dix siècle* dans les cachot» le» plus 
profonds du non- empire, et Salhaniel redeviendra possesseur de 
ce pouvoir qu'il lui a soustrait... Maintenant... que la lutte s'en- 
gage entre vous. J'ai dit. 

SATHARIIX. 

Eh bien, j'accepte la lutte 1 

BELPHÉGOR. 

Va pour la lutte!... Demain j'aurai cette maudite malle. 

ASTAROTH. 

Prend»-y garde I ce n'est pas par 1a violence. mais par la ruse, 
qu'elle doit t’appartenir... Il faut que Pataquès la remette lui- 
même entre tes mains. 

BKLPIIEGOR. 

C'est convenu... El, pour finir gaiement la nuit, grande chasse 
infernale! 

TOUS. 

Grande chasse infernale !... 

CHUEUIL 
Air : de M. fosse y. 

Sonnez la citasse des démon». 

Infernale trompette! 

Des plaines et de» monta 
Déjà l’écho répéio 
Ce bruit que nous aimons. 

Sonnez (h r) lâchas*» des démons l 
utratcoi. 

Le diuhk- e»t gentilhomme, il *»t de noble race; 

Il doit aimer la chasse. 

C’est un plaisir princier. 


Mats l'homme chasse au cerf, le diable chasse à l'homme... 

(Fertigo est ramené par deux diables.) 
Chasseurs quo l'on renomme, 

Voici votre gibier ■ 

{Il montre Ferllgo .) 
REPRISE DU CHOEUR. 

TOUS. 

Sonnez {ter) la chasse des démons ! etc. 

{Grande chasse infernale. Poursuite de Fertigu.) 


UEI'XI^ni; TABLEAU. 


L» portail d'un vieux château.— A droite, une petite porte.— Au milieu, 
la grande porte d'honneur. 

SCÈNE PKEMIÈRE. 

PATAQUÈS, YERTIGO, i| t rentre es tramant U malle. 

PATAQUÈS. 

Quel temps! 

VERTICO, U malk » k-joi lu- . 

Quelle pluie, monsieur!... line me manquait plus que cela... 

& moi, qui suis brisé, moulu, haché !... Atliri ! (tt éumur.) 

PATAQUES. 

Que t’esl-il donc' arrivé avant notre rencontre? 

VERTICO. 

J'ai été chassé, monsieur. 

PATAQUES. 

Tu es allé à ht chasse? 

VERTICO. 

Non pas... on a été à la chasse... à moi... 

PATAQUES. 

Explique-toi mieux... 

VERTICO. 

Eh bien, on in’a chassé comme un gibier... on in'a chassé 
comme une grosse bêle... on m'a chassé, comme ou courre le 
cerf... on a courre le Vertigu. 

PATAQUES. 

Tu es fou... Cesse ton bavardage, et trouve-moi un abri... Al- 
lons, demande, demande... 

VERTICO. 

Un abri?... mais où ?... chez qui?... Partout on nous mettra 
à la porte... Nous n'avons rien pour |»ajer notre gîte!... pas un 
inaravédis, pas un sequinl... pas meme une roupie t... (il mro**.) 

PATAQUES. 

Et cet inconnu, qui prétendait que je n'avais qu'à former un * 
souhait pour le voir se réaliser 1... Voilà une heure que je sou- 
haite un siège, et je ne trouve rien... 

VERTICO. 

L'étranger ariàvos frais, monsieur.. Ahl... je voudrais bien 
avoir un banc, un campé quelconque!... (u malle « cUa*fp cbUm.) 
Oh !. . Tiens ! je tiens mon canapé. 

PATAQUES, allant à Ibi. 

As-tu une place pour moi? 

VERTICO, H! IftiM. 

Je le voudrais... Après ça, quand il y en a pour un, il doit 
bien y en avoir pour deux, {u une *vtano« ; PBt»tu*»»'»*»i«i.) 

PATAQUÈS. 

M'y voici... Que seront devenus le roi et sa tille? 

VERTICO. 

Son fils... 

PATAQUÈS. 

Ma chère Castoriua... 

VERTICO. 

Rino! 

PATAQUES. 

Ce temps afTreux nous a séparés... J'ai beau l'appeler, ce pré- 
tendu pouvoir ne me vient (tus en aide. 

VERTICO. 

C'est vrai .. Mon pauvre maître, je voudrai», pour vous voir 
plu» satisfait, que le roi vint ici, avec son... sa... avec son 
huit, mâle ou teinelle... mais... 

SCÈNE IL 

Les Mères, LE ROI, CAST0R1NA. 


LE ROI. 

Par ici, mon enfant, par ici!... 

VERTICO. 

Tiens!... ce sont eux!... ce les sont, monsieur ! 

PATAQUES. 


En effet!... 


le roi. 

Dans quel état te voilà !... 
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CASTORINA. 

Bah !... oc n'est rien que ça pour un homme... 

pataquès. 

Mais elle est trempée! 

mneo. 

Jiuques aux os, monsieur... 

PATAQUÈS. 

Sire!... Chère Castorinaî... 

CASTORINA. 

Hein?... qui nous appelle?... 

LE R»l, 1»* ***y»Bt. 

Les petits peintres!... A ver- vous de la place? 

VERTIGO. 

Quand il y en a pour deux, il y en a bien pour quatre... Es- 
sayons... (l« baar Vrlargil enevre. I.«* Boè et Cailorma *'a^>vf nt. Mon- 
sieur?... don Pataquès? 

PATAQUES. 

Que me veux -tu?... 

V RR T ICO. 

Est-ce que vous ne vous apercevra pas que c'est moi dont les 
vœux se réalisent à présent, à mesure que je les exhale? 

. PATAQUÈS, 

Tu es fou... 

VERTIC.O. 

Pas du tout... et, pour preuve, je vais faire une nouvelle ex- 
halaison... Je voudrais que Castagnelle vint ici, ne fût-ce que 
pour m'appeler imbécile, comme elle le fait' quelquefois, ou 
pour me souffleter, comme elle le fait toujours... Je gage 
qu elle viendrait... 

PATAQUÈS 

Tu es fou, te dis-je.. . 

VERTIGO. 

Eh! bien, je le voudrais, pour voir. 

CASTAGNETTB, «irUnt d* t*r»e. 

Imbécile! 

VERTIGO. 

Ah! 

CA8TAGNETTE. 

Tiens! tiens!... (nu loi dmo* i> (v>*c dbp*r»u *t u m»iu» 

nerim.) 

VERTIGO. 

Ça y est!... le tour est fait! 

CASTORINA. 

Eh! bien, souhaite? donc que cette porte s'ouvre, afin que 
nous puissions pénétrer dans le château. 

VERTIGO. 

Je le souhaite. . . (ta pan* i'whw. } * 

PATAQUÈS. 

Entrons, alors... Donne-moi la malle, j'ai besoin de quelques 
vêlements. (Il prr «l la malle.) 

LE ROI et CASTORINA. 

Entrons. (Ton» «ntreot A»n» ta rhAiraa, aicapt* Tnrtlpo et CoMa* natta.) 

SCÈNE III. 

VERTIGO, CASTAGNETTB. 

VERTIGO, la ralaoant. 

l’n instant, Castagnette!,.. nous ne sommes pas pressés... 
Puisque tous mes souhaits se réalisent, je vais vous rendre bien 
vite La plus douce des femmes. 

CASTAGNETTE. 

Qu'cst-cc qu'il dit?... qu'est-ce qu'il chante? 

VERTIGO. 

Je ne chante pas, Castagnette, j'ordonne. 

CASTAGNETTR, n coUra. 

Vous ordonnez! 

VERTIGO. 

J’en ai le pouvoir... Allons, allons, de la douceur! (Tondant » 
jo»c pw»r *o biro omWaMor.) De la douceur! 

CASTAGNETTE, loi ri>Miaint de •otneani mefllai». 

Tiens, tiens, tiens!... En voilà, de la douceur, en voilà! 

VERTIGO. 

Assez ! assez ! assez !... 

CASTAGNETTE. 

Eh! bien, et ton pouvoir? 

VERTIC t O. 

J'v crois toujours! 

. * CASTAGNETTE. 

Voyons, entrons... Çu poru «* ta™».) Allons, bon! la porte est 
rerennée. . . 

VERTIGO. 

Bah ! îm simple vœu de moi va la rouvrir... Porte, S. V. P. ! 
(s« mW*»»!».) Eh! bien, mais ça ne se dépêche pas d’aller, (criant.) 
Porte S. V. P.! 
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CASTAGNETTB. 

Rien K . . 

VERTIGO. 

Mais ça ne va plus du tout !. . . 

CASTAGNETTR. 

Allons, venez, essayons d'entrer par la petite porte. . . 
VERTIGO. 

ta petite porte, la grande porte, peu m’importe, je m’y trau> 
porte. . . (n »» .rrt la porta, «ill*-«i pa»t il* l'uirruif. ) Eh ! bien ?. .. 
et la porte?... Le diable m'emporte, je ne vois plus la porlc ! 
CASTAGNETTR. 

Mais c’est par là, La porte! 

VERTIGO. 

Par là?... c’es|, ma foi, vrai... Allons... (n «*«r» n peita porte i 

le mJma jao de «c*ne »e renoarrlla.) Encore! 

castacnette. 

Quoi? 

VERTIGO. 

Quoi... quoi? , 

CASTACNETTE. 

Vous dites : Encore? 

VERTIGO. 

La porte, qui me fuit encore. 

castagnbtte. 

Mais la voilà... Tenez, allez donc. 

VERTIGO. 

Non... si je vais là-bas, elle reviendra ici. 

CASTAGNETTE. 

Mais vous ne savez ce que vous dites. (Montrant U petite porta.) La 
voilà!... Tenez, entrons. 

VERTIGO, allant «ara la porte et or trimant rien. 

Ah! Castagnelle! 

.CASTAGNETTE. 

Qu'est-ce que «vous avez encore? 

VERTIGO. 

Je n’v connais plus rien, je donne ma langue aux chiens!... 

(A pr ne a-t-il dit cm noU, qu'un cliirn arme, le jette *ur «a bourbe et re taire en 
emportant tint Ijnpwe.) Ah! Ciel! 

CASTACNETTE. 

Quoi? 

VERTIGO. 

Ce chien!... il emporte ma langue!... Regardez! il mange ma 
langue l... 

CASTAGNETTB. 

Votre langue? 

VERTIGO. 

Mais, j'y pense!... puisqu’il m’a pris ma langue, me voila 
muet, moi!... Ah! quel malheur, Castagnette, je suis muet! 
CASTACNETTE. 

Mais vous n’êtcs pas muet du tout, puisque vous me parlez. 
VERTIGO. 

Ah bah! je parle?... comment! vrai, je parle? 

CASTACNETTE. 

Mais oui. 

VERTIGO. 

Voyons donc ça... attendez, que je m'écoute... « Bonjour, mon 
f ami Vertige!... » C'est, ma foi, vrai, je parle!... 

CASTACNETTE. 

Entrons-nous enfin? 

VERTIGO. 

Suit, entrons... Mais ce qui m’arrive \ la porte de ce vieux châ- 
i tenu ne me pronostique rien de bon pour 1 intérieur... Essayons 
! encore... (crum.) Porte! s'il vous plaît! (u port* »'.rnm»,r.»»r»«artH« 

i nlir et la porte * rrSarnie mniliu) Eh bien! et lllOl!.. .(La pitl# fait luwnla 

j *1 l« i*Ua din» I» rliMoa». La tbrilrr rli.iacr .) 




TROlHlÈ.nE TIBLEU'. 

Une aaIIp gothique. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

LE CHATELAIN, 1.E ROI, PATAQV'ÉS, VERTIGO. l. c»u.t>i. 

entre, »«i»i dn IHmieMiqiui qui apportant de* table*. 

LE CHATELAIN, ans DomaUliptai. 

Allons, allons, rangez ces tables, afin que je puisse recevoir 
mes hôtes. 

Les Domestiques plurent une table au fond, sur laquelle il y a mm nappe 
non dépliée, une de chaque cOté de l’avant- scène, n sortent Le 
chapelain va A la porte du fond et Invile lee voyageurs à entrer. 

* LE ROI. 

Seigneur châtelain, je vous remercie de votre hospitalité... 
Tous les gens de ma suite sont logos, casés? 

le cm KLAIN. 

Oui, sire... cl j'ai fait déposer, suivant vos ordres, des vête- 
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ments de femme à la place de ceux que portait le prince votre 

fils. 

LE ROI. 

Très-bien... Allons nous coucher. 

PATAQUÈS. 

Oui, allons nous coucher. 

VERTICO, T>i a «Jrpn*.- U malle >u lo*d. 

l’n instant!... Je n'ai pas de chambre, moi, je n’ai pas de lit. 

PATAQUÈS, monlraol li clincntr*. . 

F.h bien, prends celle-ci... 

VERTIGO. * 

Mais je n'ai pas de lit... 

PATAQUÈS. 

Cette table t'en servira... 


Cette table ? 


VERTIGO. 


LE ROI. 

Oui, oui, le bois en asl fort tendre... 

* VERTICO, frappant «or I* tabla. 

Il y a longtemps que ça n'a été t ardé... 

PATAQUES- 

* Tiens, prends la malle, elle te servira d’oreiller. 

VRKTIGO. 

Merci. 

LE ROI. 

Allons nous coucher. 

TOI)». 

Ain : Bontoir, moniteur Pantalon. 

Bonsoir, seigneur châtelain ! 

Ah 2 que le ciel, dans sa justice. 

Bientôt récompense et bénisse 
Celui qui nous tendit la main ! 

Bonsoir, seigneur cbArelain I • 

Bonsoir, bonsoir, à demain ! 

( H*ort,niM de Paiatpirt'.on entend remuer A la parle rxl&leurr.) 


LE CHATELAIN . 

Qui vient lit?... (ailm « u Un étranger, a pareille 

heure!... 

BKLPHEGOR, va dehors. 

L'hospitalité, s'il vous plait !... 


LE CIlATELAIN. 

Entrez, entrez, étranger. 

VRRTIGO. 

Où diable allez-vous le loger, celui-là? 


SCÈNE II. 

Les Mêmes, BELPHÉGOR, «. p*Ur... 

BELPIIÈGOR. 

Ah ! je suis harassé ! 

LE CHATELAIN. 

Reposez-vous ici... mais je n'ai pas de lit à vous donner. 
BELPHÉGOR. 

Bon... cette table m’en servira. 

VERTICO. 

Permettez!... c'est que cette table est le mien... 

BELPHECOR. 

Comment l cette table est le mien?... 

. VERTICO. 

De lit. 

BELPHÉGOR. 

Bon, je le prendrai... si monsieur n’en veut pas... et il n'en 
voudra pas... 

LE CHATELAIN. 

Arrangez-vous... 

VERTIGO. 

Ah'! il n'en voudra pas?... vous croyez ça, vous?... Je vais 
m'arranger un petit lit fort agréable... 

BELMIÊGGR. 

EU bien! moi. je vais dormir sur cette table... Bonsoir... (n 

•’Mtlril Jüi'rfc 4' non tabk k droite, U l#te >pp«y<*a sur «ri drai It»».) 

. VERTIGO. 

Bousfiir, monsieur, bonsoir... Ah ! <i«* draps... Je n'ai pas de... 
/e vais me «emrdc cette nappe... voil’i mon aflaire. (il rial* i.i» r p« 
• . . i i i..i ( uinr , iieiic« , àpien(livtnurimte!...(Apoia*».ialdl»r« 

mo, u«r u napp» duporvi. Comment, : en?. . plus rien 9 ... C'est 
cci élinnuer qui me porte malheur... J'en voudrais bien un autre 

Û sa place. (Oo «nuod moût au «tebftr».) 

LE CHATELAIN, anlxaat. 

Qu'y a-t-il? 

TER TRIO. 

On cloche à la grande porte. 


LE «ATELAIN, k U battre. 

Encore un étranger! 

BELI’IIÉCOH, . ii iWbixt. 

L'hospitalité, s’il vous plait. 

VERTIGO. 

Ah ! cette voix!... c’est la même ! 

LE CllATELACN. 

Entrez, mon brave homme, entrez. 

BELIHEGOR, «•ln»t, .flu exactement tonne U pitaKiu foi». 

Merci, merci, brave châtelain. 

VERTIGO. 

Comment! c'est encore vous? 

BELPHÉGOR. 

Encore?... Pourquoi encore? 

• VERTICO. 

Mais, parce que vous êtes déjà là, en traiu de dormir/ 

MXPHÈGOR. 

Moi?... allons donc! 

LE CHATELAIN. 

Par malheur, je n'ai pas de lit à vous donner. 

BtLPllLGOR. * 

Je m'étendrai sur cette table. 

VERTIGO. 

Mais je voi^ ai déjà dit que c'était mon lit. 

BKLPBÉGOR. 

Vous me l'avez dit? quand donc? 

VERTIGO. 

Eh! quand vous étiez l’autre... ou quand c'était l'autre qui 
était vous... enfin, je vous l'ai dit. 

BELPHEGOR. 

Soit, je vais dormir là. 

(Il va ie placer prêt d’une table à gauche ef dans la môme postare 
que la première foi».} 

LE CHATELAIN. 

Allons, lionne nuit. 

VERTICO. bo*. • 

Seigneur châtelain, à votre place, je me méfierais de ce 
gaillard-là. 

LE CHATELAIN. 

Pourquoi? 

VERTIGO. 

Il va vous jouer quelque marnais tour! 

LE CHATELAIN. 

Lui?... il dort déjà. 

VERTIGO. 

Bah ! parce qu'il ronfle, vous croyez qu'il dort... Eh bien, moi, 
je suis sur qu'il n'est déjà plus dans sa peau. 

LE CHATELAIN. 

Quelle idée!... Vous perdez la tête... Bonsoir. 

VERTIGO. 

Je gage qu’il est déjà sur la roule, u la porte de votre châ- 
teau, et que vous allez l'entendiv, comme tout à l'heure, agiter' 
la cio Ion tnteuA I» riociir.) QuVst-ce que je vous disais?... 

LE CHATELAIN. 

C'est (juelque autre voyageur... Il en passe très-souvent près 
de ma demeure, et très-souvent je donne l’hospitalité... Qui 
va là 9 ... 

BELPHEGOR, ta dobnn. 

L’hospitalité, s'il vous plait!... 

VERTIGO. 

Toujours la même voix!... 

LE CHATELAIN. 

Entrez, entrez. 

BELPHÉGOR, entrant. 

Merci. 

VERTIOO. 

Et toujours luit... Comment! encore, toujours, perpétuelle- 
ment, vous!... à cette table. à cette autre et devant moi !... Alors, 
il n’y a penonné sous ces robes. (Le* d eu « |W>r.n« * if.mt n M ,„.. nu ) 
Ah ! que je voudrais donc vous envoyer au Kamchatck.i pour 
une heure ou deux! % 


Dam nation !... (u <n»i>.u»u •<*»« i« muraille.) 

• VERTIGO. 

Tiens!... m'en voilà débarrassé en partie triple... Je vais 
enfin pouvoir dormir, (on ™i-n,i ,i« dt-itm u twi de ra«teriaa.) 

CASTOR INA, «n dehors. 

C’est affreux 3... c'est odieux ! 


Digitized by Google 


LES CINQ CENTS DIABLES. 


31 


. SCÈNE III. 

VF.HT1G0, LE KOI, PATAQUÈS, „«,. SATHANIEI. « CASTORINA, 
CASTAGNE1TR. 


Quel vacarme!... 


ut mu. 


PATAQUÈS. 

Sire, c'est votre fille* la princesse... 

I.K Roi. 

Qu’a-t-elle donc? 


CA HT A OMETTE. 

Lu princesse est furieuse d’avoir trouvé une robe de femme, 
au lieu île ses habits d'homme! • 


I.K Roi. 

Allons, la ruse n'était pas complètement bonne. 

SATH VNIEI., rnlnnt pir l« (nn>l. 

Peut-être!... 


Ah! c’est vous?... 


PATAQUÈS. 


SAT11AMEL. 

Laissez-moi tenter l'épreuve... 

TOUS. 

Une épreuve ! 

VBRT1GO. 

Voici la princesse. (CaMMiRA *nlre. S» drnwreh# »»t orllr «fa» 

ww ,le» HaUl. de ff«w. ) 

LE ROI. 

Comme elle a bien toute* les g ni ces de son véritable sexe! 

CASTORINA. 

Mille millions de diables! 

VERT ICO. 

El qu'elle en a bien aussi la douceur, de son même sexe! 

CASTORINA. 

M’avoir soustrait mes habits, pour y substituer ces chiffons !... 
malheur à celui qui m'a joué ce tour! 

le roi. 

Ma f..... 


CAffToRINA, iivüf fureur. % # 

Appeb’a-moi votre fils! appelez-moi votre fils!... où je fais 
un malheur!... 


LE ROI. 

Mon f... Ah!... mon enfant! mon enfant!... (a par». ) Le mot 
est de la haute politique... il ne compromet rien... 

PATAU LES. 


Princesse! 


CASTORINA, «o colère. 

Encore!... Parlez... qui a déposé celle robe à la place de mes 
habits?... il faut que je me venge de cet affront... 11 y a là des 
épées... 

SAT HAMEL. 

El» bien!... c'est moi... et je suis prêt à vous rendre raison... 

CAPIOIUNA. 


Vous? 


LE ROI. 

Il va se battre avec ina fille!... 

SATEU5IEL, MWmliaut mue Ho. le qu'il a Or,*** «or la UHte i 

J’ai dans cette boite tout ce qu'il faut. 

CASTORINA. 

Vos pistolets... c'est bien! (o»rant u une.) Nous nous bal trous 
jusqu'à la mort... jusqu'à la... (cfcaaguM d* um.) Tiens ! c'est joli, 
ça... qu’est-cc que c’est donc que ça? 

SATHVMBL. 

Lies perles, du plus bel orient. 

CASTORINA, le» admirai»». 

Des perles!... en effet, elles ont... Mais ce n'est pas là ce que je 
cherche... {en# ** au coffre, m ret.r* m» miroir. ) 01» ! le Vau miroir!... 
(s« rrzardan», ) Dieu!... comme je suilfajptlée!... (Elle arrai.Kr •** 
cbi-Vi-ut , pilla ».• mi«au» ttru» « cmp.) AlloilS, filttBSOniK'1»... 111011- 

sieui... je me suis oubliée un instant... mais je veux... je 
vêtu... Oh!... oh!... la belle mantille 1... 

SATBAMEL. 

Oui, elle a été brodée par une fée. .. 

CASTORINA. 

Oh! elle est superbe... (a»«< dcdaîn.l Mais c’est pour les femmes... 

8AT1IAMKL. 

Oui. (s« u mciuni »wr la iR«.) Voilà, je crois, comme elles mettent 
cela.,. 


i 


; 


I 


Castorina, prenant ta mantille et riant. 

Air : de M. tout g. 

Juste ciel ! quelle gaucherie ! 

Non, ce n'est pas ainsi, vraiment: 

Avec plu» de coquetterie 
Qn drape ce tissu charmant. 

La démarche est plu» attrayante. 

Et !« corps s'assouplit toujours 
Sous cette mantille ondoyante, 

Qui fait ressortir ses contours... 

’ (Elle mare ht à ta façon de» dames espagnoles.) 

Ah ! si jYtuia femme ! 

Jeune fille ou dame ! 

Voilà, voilà 

Comment Je porterais cela. 

TOUS, Ha*. 

Ça va très-bien ! 

CASTORINA. 

DEUXIÈME COUPLET. 

Mats, un Insrant! Monsieur, j’oublie... 

SATIIANItL. . 

P.I»! quoi donc?... Ah ! cet éventait. 

Ravivante chinoiserie, 

(JE mre d'un merveilleux travail. 

Mais je crains fort, je vous l'avoue... 

CASTORINA. 

Quoi donc ?... Mes gestes maladroits ?... 

Il'mutnt ('lisent ait.) 

Do l'éventail, ainsi l'on joue 
Et de la prunelle à la fois... 

SATIIAMKI., ivi*. 

C'o9t cela ! 

TOUS. 

Bravo ! 

CASTORINA. 

Ah ! si j'étais femme! 

Jeune fille ou dame! 

Voilà comment 

Je jouerais & ce jeu charmant. 

8ATANIEI., (rèt-pri'MAiit. 

Kt, quand un jeune seigneur te parle d’amour?... 

CASTORINA. 

D’amour ! 

Satiianill. 

Quand il -est à tes genoux... (a pauque*.) Allons! allons donc! 

( -■> W lAtl à (HOU1. ) 

TROISIÈME COUPLET. 

Lorsque- sur :-ts le v res il presse 
Ta ntain qui frémii doucement, 

A cette brillauic carressu, 

Conumt nt répondrais-tu ? 

castorina, indécise. * 

Comment ?... 

FATAQCfS. 

El, s'il dit : je t'aima !... 

CASTORINA, émue. 

A sa flamme 

Le silence répond bien mieux : 

La bouche est muette, mais l'Ame 
Soudain resplendit uan* Il-s yeux 2... 

(Regardant tendrement Pata^u-s et lui tendant /a nain.) 

Ah! si jetais fennn'! î 
Jeune fille ou (Ame ! 

Voilà comment 
Je reganterai* un amant l 
Voilà comment 
Je répondrais a mon amant : 

(Pal aguês t'embrasse y t astorina poussé un tri et ro se jeter dans tes bras 
du roi. 

Mon père!.,, ordonnez du sort do votre fille! 

h vt hamel. 

Sa fille!... elle l'a dit! 

LE ROI. 

Mon fils! mon cher fils!... te voilà donc redevenu tua fille !..» 

CASTORINA. 

Mais je l'ai toujours été!... 
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Vf. ROI. 

Oui, mon garçon!... Petits peintres, vous êtes deux braves 
jeunes gens...' c'est & vous que je la dois, et je vous donne sa 
main! 

VERTIGO. 

A moi aussi ? 

PATAQUES. 

Drôle ! 

SATHANIEL. 

Ne lardons pas de temps, et pour les soustraire aux tentatives 
de votre ennemi, allons vite les marier à la grotte de Saint • 
Gaétan. 

LE ROI. 

Oui, partons. 

TOCS. 

Partons! 

PATAQUÈS, 

Vertigo!... 

VERT! GO. 

Monsieur?... (sripWfor «n a* imt, rTtrtrnmt wmblible A Vortlg*, rl | 
t'awM sur li «Mlle.) 

PATAQUÈS, » a.lrv.onl * Delpbéitnc. 

Tiens, prends la malle et suis-moi... 

VERTIGO. 

Oui, monsieur, donnez... 

PATAQUÈS, M rein«TMal. 

Comment! donnez?... Mais que vois-je? deux Vertigo!... 

KATUAIUEL. 

Nous s-.nimes joués !... 

VERTIGO rt BKLPBÉGOR, parla* «MWaMe. 

Mais c’est moi, monsieur, c'est moi qui suis le vrai, le bon, 
l'honnête, le simple Vertigo... c'est moi qui suis voire rapin, 
votre élève, votre ami... l'autre est un gueux, un brigand, un 
pendard!... (enaot.) Au voleur! au voleur!... 

LE ROI. 

Assez!... ou je vous fais jeter tous deux dans un.... fond de 

basse-fosse! 


DELHI EGOR, ultlwaitl U qntM qui Ml A»n» la malle. 

Tous les deux?... non !...On vous a rendu voire fille, grand roi, 
mois j'ai reconquis mon pouvoir!... (u de caiiorim.) C'est 

aux enfers qu'il faut venir me la disputer!... (il ^paraît «■■> i>«- 

tritninl.) 

SAT1AR1EL. 

Non!... c'est au ciel, qu'il faut aller la demander!... A la 
grotte de Saint-Gaëtan ! (tout i* mo«.u *•«.) 


QUATRVEUR THILUiV. 

La grotte de Saint-Gaétan. 

LE ROI, PATAQUÈS, VERTIOO, SATHANIEL, tout* la Cour. 

I.R ROI, dAcipW. 

Ne l'avoir retrouvée que pour la perdre aussitôt !... 
pataquès. 

Ma Castorina bien aimée 1... 

vertigo. 

Et dire que c'est sons mes traits que ce traître a commis ce 
trait!... 

SATHAR1EL. 

Cessez de gémir et de vous plaindre... Vous, qui pouvez élever 
vos mains vers le ciel, inclinez-vous et priez. 

CHOEUR. 

Ara : de Pari i dont la comité. 

O ciel, combats l'influence funeste 
Dont amours ont tant souffert 1 
Vient à noire aide, o puissance célesto. 

Contre les ruses de l'enfer ! 


cngnRRi tabliau. 

APOTHÉOSE. 

C’o palsh» eékste. — Un groupe de femmes rrnible descendre du ciel. — 
Au milieu d'elle* se trouve Castorina, qui tend Ica broa A ton amant. 
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